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PREFACE. 




BE premier Volume que feue ma 
I Mere a donne' de fes Ouvrages , a ete 
] H bien recu , & on m'en demande tin 
fccond avec taut d'empreflement , 
que je croirois,en nele donnantpas,6:er au Pu- 
blic le plaifir qu'il en actend,fic a la merooire de 
ma Mere la gloire de fes fuffrages, 

Que ne iu'eft-il permis dans cette occauon , 
d'oublier pourquelques momeosque je fuisfille 
de Madame Desboulieres,charmee de la beau- 
te de fes Ouvrages, x pleine d'admiration pour 
les rares qualitez de fon'ame, je trouverois, en 
luy rendant jufticeda feule cpnfolatkm qui peut 
adoucir ma dotdeur. 

Poferois dire alors,que les iaftes regrets que 
Ton donne a fa perte , & raprobation dont 
le Roy a toujours honore fes Outrages ne m« 
Aij 



PREFACE. 

laiflfe point dourer dc cetce flateufe immbrtafi- 
te , qui doit placer le nom de ma Mere an rang 
*des perfonnes les plus illuftres de fon fexe , & 
des plus fameux Poetes donp les ccrits ont paflfe 
jufqu'a nous. ' ■ - ■ 

J'avoue d'ailleurs que penetree des grands 
exemples qu'eile ma donnez pendant toutie 
pours dc fa vie d'unc folide piete&d'un attache- 
meat invioiable,a tous fes devoirs , jay peine a 
m'empecher de rendre a fa memoire ies hon- 
neurs qui luy font dussces facrez cara&ercs for- 
mez par le fang , & cimentez par Peducation > 
foiitenus par ledeyoir & par la reconnoiflance , 
nepeuvents'effacerimaisquand la verite m'or- 
donne de parler , la bienieance m oblige de mo 
taire. 

Je ne parleray done que du Retiieil que fay 
fait des Pieces qui cpmpofeht ce fecond Vo- 
lume,dont quelques-unes auroient du trouver 
leur place dansle premier, fi dies n'avoient etc 
cgarees. Je les ay heuretnement retrouvees du 
vjvant m£mede ma Mere i & comme des ma 
plus tendre enfance , fes Ouvrages m'ont e'te 
pr&ieiix , je puis dire que j'ay feconde par les 
loins que j'ay pris de les confer ver , les'confeils 
que fes amis reiy donnoient de ies fairc impri- 
mer. 
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PKEFA CE. 

Elle travaiiloit fi peu dans la vfte de faire paf- 
fcr Ton horn a la pofterite > que quand elle avott 
fait quelques Ouvrages , foit pour celebrer les 
glorieufes conquetes de Lou i s i£ Gfc and , 
ibit (implement pour s'amufer , elle ne penfoit 
qu'a les Hnir avec la perfedion quelle nous les 
a laillees fans fonger a les conferver. 

Ce foin m'etoit referve , & je m'en acquitte 
avec toute l'exaditude & toute la douleur que 
produit une pareille occupation. 

J'ajoute a tout ce qui a parti d'elletrois Pfeau- 
mesqu'elle a paraphrafez , & qu'elle acheva 
Jorfqu'elle tombamalade pour la derniere fois, 
apires douze ans de langueurs.Ses douleurs & fa 
patience augmenterent dans ces derniersmo- 
mens , & elle fink avec une foumiffiod parfaite 
aux ordresdu Ciel,une vie remplie defouffran- 
ces par une mort toute Chretienne. 

Je donne enfuite plufieurs Pieces imparfai- 
tes qu'eile avoit commencees long terns avant 
qu'elle eut travail!^ aux Pfeaumes 5 le refped & 
la veneration que j'ay pour tout ce quelle a 
fait j m'ont perfuadee que je devois encore au 
Public les Fragmens & le badinage qui les 
fuit. 

On s'etonnera peut-£tre que j'ofe mettre le 
peu d'Ou vrages qui j'ay fait s a la fuite de ceux 
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de ma Mere. J'en connois tome la difference j 
mais quand je joins dans un mfime Volume , 
mes Vers aux fiens , je ne fais que fuivre fon ■ 
intention : heureufe de leur procurer par-li 
le (eu.1 moyen qu'ils one de pafler a la pofte- 
riEe. 





STANCE S 

IRREGULIERES 

S U R LBS 
DERNIER.ES VICTOIR.ES 

DU ROY- 

r It L I du Gel, aimable pais , 
Vous <jui de tous Ies biens hcs toujours fume , 
Vous que I'avpuglc erreur & la^aloufe envie 
One vouiu d'icy -bas exiler pour jamais. 
Lou i s eft triompbant fur la lerre $c fur I'onie, 
„ Ses nombieux ennemis fonrcpnfus, fbnt'de'feks, 

II vavous rcdonncrau monde. 

Si Ies fecrcts du Cjel peuyent fe penetrer,, , , 
Les glorieux fucees qu'il accorde a fes Armes ? 
Forceront la Difcorde & 1'Envie ktenuct 
Dans ces Iieux deftinez a d'eterrielles larmes. 
A iii; 
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« Pobshsdi Madams ' 

OBy , je prcvoy qu'avant le terns 

Ou les Roffignols par leurs chants 
Font retentir les bois de plaintes amourcufes^ 
Vpus defcendrez icy du celefte fe)our. 

Plus fes Armes feronc heureufes , 

Plucot wus ferez de mow, ; - : - 

-fntsej.es bras de la Vi&oirt, y 

On a vA ce Hcros dcja plus d'une fois , 

Pour ft'cCouter que votre voix , 

Impofer filence a (^igloire. 

Son ame au-deflus dcs faveurs 
• Que fait Pinconftante Dcefle, 
N'a point ce lache orgiieil , ni ces dures rigueurs 

Qui mettent ie comblc aux malheurs , 
D'un ennem/ fo*c£ d'a voder fa foiblefle j 

Vice des vulgaires vainqueurs. . 
Icy la meme maih qui terafle , releve , 
Et toujours de Lou i s le triomphe ^'acheve , 

Par le retour de vos douceurs. 

Plus a les peuples qui* 4 luy-meme , . 
Il ne voit qu'a regret ce qu'iis font aujourd'huy. 
Et fes peuples inftniits k quel point il les aime > 

Gouteroient un plaifir extreme 
A donner tous leurs biens & tout leur fang pour luy • 
Il voudsoit qu'au milieu de $es brillantes Fetes 
tu'enfante undouxloifir/dahs lesJieux ou Vous etes , 
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Tous fcs fujets puflent vieillir ; 
Ce glorieux (bucy fans ceffc l'accompagne. 
Des conquetes qu'il fait , des batailles qu'il gagne* 
Vous ctes lc feul fruit qu'il pr&end reciieiliir. 

De rage & de douleur )e les voy qui frcmiflcqg 
Au bruit de fes fameux exploits ; 3 

Ces fiers Princes qui vous haiflent , 
Ec qui foylant aux j>ieds toutes fortes de Loix, 
Pour un Ufurpateur trajhiflent 
Leur gloire & Pintereft dts Rois. 
La terre a bu le fang de leurs meilleures troupes. 
La tner , malgre les vents qui combattoient pour eux # 
Pe/Ie-meflea re^u Vaifleaux, Canons, Chaloupes t 
Soldats & Mateiots dans fes gouffres affreux. 
Goutez , channante Paix , tine douce vangcahce 
Du mepris qu'ils pnt fait de vos plus facrez nceux , 
Vous ferez la rcflburce & l'unique efperance 
De leur monftrueufc alliance 
Quja cimentee un crime heureux. 
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Oux tranfporr, trouble dangercux , 
Que dans mon jeune cceur un tendre amour fait naittc> 

Vous n'oftr iez paroitre, l 

Helas ! pourquoy {aut-il qu'un devoir rigoureux 
Faflc perdre a l'aroour tant de momens heurcux^ 



LA SOLITUDE. 

/ BT L t E y 

Jufllet V^-# Harm ante Sc paifible retraite , 
1 OH? ^ v & r e doucpujr je connois bien le j,>rix ! 
£c qup )e con^ois de mepris 

Pour les vaiiis emb^ras done }e me fuis defaite ! , 

Que /bits ces chefnes verds je p^flfe d'heureux jours! 

Dans ces lieux £cartez que la nature eft belle ! 

Rien ne la defigure ; elle y garde to&joyrs . 

La mfffle auto rite , qu'avant qu'on tut contre elle 

Imaging <Jes Loix ttniitile fecours. 

Icy le jCerf , I'Agncaji j le Pan , la Tourtcrelle * 

Pour la pofleffiofri cfutt ciyuiip ou d'un verger, 

N'ont point enfemble de querelle. 
v Nul bien ne leur eft etranger. 
Jfvl n'exerce fur'l'autre un pouvoir tyrannique,, 
lis ne fe doivent point de refpedfcs ni de (bins , 
Ce n'eft que par les nrcuds de 1'amour qu'ils font Joints, 
Eci'Ayeuls iclatans pas un d*eux ne fe pique, 
Helas ! pourquoy faut-il qu a a ces fauvages lieux 
Soient refervcz des biens fi doux , fi precieux ? 
Pourquoy n*y voit~on point d' Avare , de parjure? 
N*eft-ce point qtfentre vous, traftquilles Animaux - 9 
Tous les biens font coninuins , tous Ips rangs font eg*ux 
Et que vous nc ftrivez que; la feute Nature , 
JBle eft figc chez vous qui n'etcs point contraints 
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DxtKitoiiBkis. i* 

Par une loy bizarre & dure. .«•-•.. 

Quelle erreur a pu faire appeller les humains ,* • * 
Le chef-d'oeuvre accomply de fes ftjavantes main* ! 
[ue pour ie detromper de fes fauffes chimeres 

Qui nous rendent fi fiers , fi vam$, 
On vienne medicer dans ces lieux fdlJtaires. 

Avec etonnement j'y voy 
\ Que le plus petit des Reptiles > 

Cent fois phis habile qae moy , ■ 
Trouve pour tous fcs tmux des rem tides utiles t 
Qui de nous dans le terns de la prol^erite - - 

A I'a&ve Fourmy reflemble * 

A voir fa prevoyance il femble 
Quelle ait de l'a venir perce l'obfcuritl $ 
Et qu'etant au-deflus de la foibleAe humaine * 

Elle ne fade point de cas 

De tout ce qu'etale d'appas 

La volupte qui neus entrain e. 

Quels Etats font mieux pojicez- 

Que 1'eft une Ruche d'Abcilles ? 
C'eft-la que les abus ne fe font point gliffez , 

Et que les volontez en tout terns font -pareilfes. 
De leur Roy qui les aime elles (ant le foutien , 
On fen t leur aiguillon dis qu'on cherche a luy nuf re ; 
Pour les chitier il n*a rien , 
Il n'eft Roy que pour les conctuke M 
Et que pour leur fair e du bien, v . : 

E* vain notre otgiieii nous engage 



Uj POESJEJ ]>£ MiOAMl 

A rayaler l'inftin& qui dans . dbaque faiion 

A la bpme <fe U raftbn , ; 
Po»r rous les Animaux $ ft un guide fi /age* 
Ah I n'avons-nous pas du nous dijre miUe fois , 

En les voyaftt ctrc heureux fans richefle, 
Habiles fans &ude , cquitables Tans lotx , 

Quails pofledcnt ieuls la fegefle > 
11 n'en eft prefquc pdint done Ihomme n'ait.re^iik 
Des lemons qui Tone fait rougir de fa foible fle, 
Et quoy qirtl s'applauditfe , il doit a leux adrefle . 
Plusd'un Arc que fans eux il n'auroit jamais f{u. 
Innocens Animaux , quelle reconnoiiTance 

Avons-nous de tant de bien- fails * 
Pes pre fens dc:Ja terre, i^elas !-peu fatisfaits 
Nous vous facri^Qns a notre intemperance : 
Quelle inhumanity , quelle lache fureur \ 
Il n'eft point d'Animal done l'hbmme n*adoud(Te 

L3 brutal e Sc farouche humeur , 
Et de 1'hooune il n'tft poinc d'Animal qui ftechiffe 

Lc cruel & fuperbe coeur. 
De quel droit , de quel front > eft-ce que Ton compare 
Ceux a qui la Nature a fait un cccur barbare > 

Aux Ours > aux Sangliers > aux Loups > 

lis font moins harbares que nous. 

Font-ils eprouver leur colere , 
Que lorfque d'-pn chafteur avide& temerairc 

Le fer ennemy les atteint > 
Ou que lorfque la faun les pteffe ft les concraint 
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De \:hercher i la fttisfaire ? 
Vafte & (ombre foreft ; Icur fej our ordinaire, ~ 
N'cft-ce en vous travcrfant que kiirr age qu'on cxaint 
HclasJ combien de foiscette nuitinfidcUe 
m Que vousoflrezcotKrel'ardeur* c l 

Done au milieu du jour le Soldi {rincelle, 
A-t-elle etc fatale a la jeune puJeur > 

Helas ! combien de fois complice 

Et de meurres & de lare'ms 
A-t-elle dcrobe de Bn'gans % d* Ailaffins , 
Et d'autres Scelerats aux ycux dela Jufticc* 

Combien avez-vous vu de fois 

Le frcre arm£ contre le frere, 
Faire taire du fang la forte Sc tendre voi* , 

Et dans l'heritagc d'un pere f - „ 

Par le crime acqu*rir ! de legitimes droits ? 
Parier, foreft, jadis une de vos femblables, : i 
Daigna plus d'une fois repondre k des morteis r 

Quelles fureurs auffi cpupables 
Pouvons nous rcprocher a vos botes cruel*? * M 
Si quelquefoisencr'eufcunc rage foiidaine .* 

Lcs porte k s'arracher le )our„ I :'• \ 

Ce n'eft point l'intercft , 1'ambiuan , la haine I 

Qui les animc •, e'eft l'amous. 
Luy feul leur fait tioubler votre facre filence * 

Acnoureux , rivaux & jaloux, 
Lcur cccuf ne peut fouffirir la moioiircprtfercncc* 

La mort leurfcmble un fore plus doux. 
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D'une -fi belle excufe au dur fiecle ou nous (bmtftes * 
On ne peat deguifej les maux que nous faifons, 
JJon« des meurtrjss fanglans, des noites trahifons 

L'amour tie fournit plus aux feommes 
Les violens confeils hi les tendrcs raifons. 
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Riomphez > aimable Printemps , 
Du long & trifte by vcr qui defole nos champs 
Ec,re3onnez a nas Bocages 
Enfaveur des heureux Amans r , 
Dc verds gazcms , /I'cpais fcuillages. 
(Vune agreable nuit regne au milieu du jour , 

Et cachez les tendres myfteres : 
Revenez y h&ezryous , helas ! votre retour 
Eft. peut T etre attendu par cent jeuncs Bexgeres, 



AIR. 

V^U'eft devenu cet keufeux terns 
Oh le chant des Oifeaux ,lcs fleurs d'une prairie , 

Et fe foin de maBergerie 

Me donnoient -de fi doux momens ? 
Cet hturcux terns n'eft plus^Sc )e ne fcai quel trouble 
Fait quetous les plaifirs foftt pemr mqy fans douceur, 
pigrto* e ce qui met ct trouble dans mou cceur ? 

Mai* aupr& dlris il redouble: 
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STANCES. 



leux f qu'eft-ce cpe }e fefts^'inquietacdetenArte 
Me fcroisrjc laiflc charmer t '. ; 

Helas ! je n'en fijai rien^e voudrois bien I'apprendre B 
Et )e n'ofcm'en informer, 

D'un charm ant fouvemr je fuis %<wtp pccupoc » . 

* Ha ! mon deftin n'eft plus dowteyx s 
Mon occur , vous (bupirez,ou je fuis fort 
Comme Fait un cceur amoureux* 

Vous cedez sk Tirfis fans faire refiftance . 

... » i * 

Vous qu'on a vu plus dSsnr %ni ^ 

Tf alter impunfaieht avec indifference 
Tout cc qU'ona tu fousihes loit. 
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Pourquojr m'en Conner \ Tirfis eft plus ainuTjtfe .. '< ^ 
Que tout Ct qu'on voit icy-b^s * \ 

Ee Je ne fens que trop qu'U eft plus redoujtablq 
Pour qui craint un tendre embarras. 



DiiUmulons du moins ces cruelles allarmes ; 

Mais quand ce Berger plein d'ardeur 
Pouflera des foupirs* ou ripandra des Iarmes > 

Mes yeux voui trahircz mon cceu*. 
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16 Pols 11 s bi Madam i 

Vous irez dccouvrir le tourment qui me prefle # 

£t par un regard languiflanc 
Vous direz \ Tirfis tombien je m'intereife 
* Pour couces les fc peincs qu'il font. 

Oiiy , de tout mon repos vous avouerez la pert e \ 
Mats duflent croitre mes foucis , 

Mes yeux pour vous punir de 1'avoir decouverce # 
Vous ne verrez jamais Tirfis. 
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j[jL Imables Habitansde cq oaillanr feuillage, 
Qui femble fait expres pour cacher yos amours ; 

Roflignols dont le doux ramage 
Aux douceurs du fommeil nci'arrache tous les jours. 

Que votre chant eft tendre ! 
Eft-il quelques ennuis qu'il ne puifle charmed! 
Mais helas ! n-eff-il point dangereux de l'entendr* - 

Quand on ne vcut plus ricn aimer ? 
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E P IT RE 

"A KrOfoslEtj&.'LE DtfC " 

D E M Q N T AU S I E R, 
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E Dicu couronjic de pavoti 
A peine . $e mafia m'ayoi t abaudonnee ,.--,, 
Qu'Apolloii a mes yeux encor a demi cios 
S'eftfait voir4e lauriersla tete eiwironnec^ 
Luy que j'avois prie , depuis pres d'une annee ,- 
De he plus troubler mra repps, 






* Vi'eii cRantei, itf a-t-ft'dit, vleh, il fete f efpudre^ 
A c^ebrff c^(for de gloneux exploits. ** • * 

Louisi fbn'Daiiphirf vient de pieter &ft5udre j 4 
tt ce jeurie rierds , doni'touf fuivra les Xoix / v 
A pour (on coup d'eflay mis Philifbourg en poudre : 
QjiiSl plus noble eifijJldy. j>oiif ta voi* f * * . 

Ap6llon , £ ces niocs , ntfa ptefente faly f ev " 
ttont j'ay de)a«cire tant d'agfeacbles fons i> > i 
Je Pay prife , & malgr<£ Je* ntaux dont-je- foipire y 

Pltiogdu be«u fetf cju'il m'ihrpir^; " ' '*' 
J^rais »3coiBmencdrd i b€iQiques chanfonft -•.•'. 
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Illuflire Montaufier , daigne les faire entendrsf y 
T$mc II< B 
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ft Porti if »« MA»*if* 

Au Vaiijqueur » i qui je ies dojr, 
Sur dies tu ffauras rcpandre 
Un charme* k qui fon cotur felaiflera furprendre : 
Sers moa sele # & dis-Juy pom moy : 

La Saifoit , k Mature , dc V Art wis enfemble 
One fait pout Philifbourg des efforts inoiiis. 
Tu let as iurmontez ; par toy l'Empire tremble » 

Tu rcfletnbleras i Lou I s , 
Grand prince|s # il fe pcut,quc quelqu*un Iuy reflemble. 

Je in'&ois attendue i tout ce que tu fais. x 

Le Dicu des vers , dans (*$ Oracles, 
Quoy qu'on ait dit , ne ment jamais. 
Lors qu'un fils vine remplir tes plus tendrcs fouhaiti^ 
Apollon par ma bouchie annon^a les rouble* 
Que tu ferois , lors que la p*i* ' 
A ta Here valcur ne mettroit plus d obilaclfs. 

Tu n 9 u que trop tenu ce qu'ilavoit promts* 
Expofc nuit 8c jour au feu des Ennemis ; 
On t*a y& miprifcr , en jeune ttatfaire , 

Millc & mille vo Ian tes mptis , 

Et 1'on diroit k te voir &ire» 
Que tu crojs > q u'en naiflanc , on ait plough, ton corpt # 
Comme eeluy d*Adbille»au fend des eaur fatality 

Qui voyent fur leurs (ombres bords * 
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Qupn vient de dtamrrif de tettus dans tort cceur , 
fit que tu fills du temps un glofieut partage ! 

Que Ce partage (cauCr * de joye & de peur ! 

Peut-on t egarder fans frayeur 
Lcs differ ens perils *& tt taleur t'engage ? 
Peut-on , Cms t'adorer * tc voir donner tc$ foilts , 

Tantdt i pourrtfir au* befblni 
Des Gucrhef s que la rioire a eourem de blefTures g 
Et tant&t i tracer de ftdeles peintures 
Dcs grandcs affiant dont tes yeux font t&noins t 

Le Soleil infbttunlpere 

D'un fils indocile , imprudent * 
Dcpuis <ppe Philtfbourgf a fcnci ta cole* * * , 

Molos lumineux 8c moins ardent > 
D'uncqur* prccipit* pafl* a l'autre HemiXphett J 
11 rempHt I regret fon gftrieu* emptoy * 

Tu renonr elks (^ tr ifterfc , 
Lors qu'il te Yoit conduire avec taut de fagetfe 
Let defiant dktat Lout* s'feft icfpo&ft/ toy. 

De quelodti pwfci*itt<|«eMfioftfpeMg«ric 

Ce que to victit d T «e*« w 1 

7«rtfdHtt*ti, cjutef fcftiAtoi* ton brat Heat 4<ajd6ttft 

. An* Ems que le Cfel te garde , 

lAXf few W toot «* qtfop hagasde * 

Bi/ 



Et tout ce.qd*ons!f^preid4iricbiS - <k fre^&lty " - I 
Quand on irrite un Roy , de qui rien ne recarde 
t r Ni le* defleins , ni fc* pcogfrcsi ' • r • • ? / r o ' C* 



•»<! fit »» « 
J 1* » - ' 



Quelq tie loiq que^aglotre aujourtiliujr ftif aHce* 
Ellefaitle plaifirdu plus fag'e'des'Rofe^ ' - * 
Quand il vbit %z prudence if ea valeur njeWe*, 
Airurerlebanheutdei'Efnlnf^Frincofi:^ > '— - 
Plus fur de fori deftin que fle*fitt<atitteifoi$f *"* 

t Le tonftaftt rivale de PeUe \ ) -iy;r- c 
line craint point qu*un fils efface Tfirs eiplbfoV 
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Arrcte une courfe fi belle , 
Aux douceurs du repos la faifbh te r^ppefte*** 
Mars fuit les Aquilons, & chercheles Ztphits 5 
Viens fechefles beaux yeux'tPiihe augufte Princeffej 

Viens^remplir Ccs phrs ; doux dcfirrt-^ 
Ton araeiir^diilr la gloW afkrme (a tenUttflSf: : l 

L'inqiietuae St 1* tria«Fe • - ; c ; * :-V— 4 
En con ab fence ont*pris la v Hac?er 3es 'j!hSfitk. v * 

i«b * ■ •••<».» ► ♦,•♦•» ..v*-* - ' • * * • i 

Tu joins; MootaufieMucidnxi'ruiti'diitsptiiics, . L 
Ton jeune Achille eft triomphant 
; J^tofgMriid«AijJ^I)Lpro#ii)^jf- * /: 
Vainement contre iuy I'fiwgirfi .ft Mfafy zS 

Que Ieprs Dieux n'ont pu garantif*A 
Font bieu yoirck* qgelfapg }g£iti iV&$ Jpxtfr , 



Et quelle habile main cu&iva dis i'enfance r ■ 

La valeur du Herps qui vjent d'afTuje.tpr 

Et du Necre & du Rbm tdrgueilleuft guidance. _ 

• • • 

Sur nos facrez Mitfcfls ,' on voit ruber Penccns x * , 
Pour une fi grande vi&oire;. :? 
Tout retentit icy du doux bruit de fa "glbif e : 
Mais rien n'eft comparable aux tranfports que je fens. 
Oiiy y l'amitii , l'eftime , & la reconnoiflaiice 

Que depiiis Ion£-temps je te doy r> ] 

Me font bien mieux fentir qu'au refte de la France * 
Un fucgfs dont 1'eclat rejaillit jufbu'i toy. 

1 J ' " U.,1 I -i { ■ "LI I M » I M > I I I' ' * 



A I R. 



L 



'Aim able Prip temps fait naitre 
Autant d'amours que cte fleurs A 
Trembles > tremblez , jeqnes coeurs. 
D£s qu'il commenQC i parokre 
Ufait cefTer les froideursy 
Mais ce qu'il a de douceurs 
Vous coutera cher pe*t-J&re. 
Tremblez > tremble* , jeuncs coeurs* 
L'aimable Printemp* fait nakre 
Autant d'amours que deiieurs. 
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Otre bpnne foy m'eppu v^ntc , 
,. Vou$ croyez trop legerement. 
Si Ton aimoit fid elements 
Serois-je encor iadifferente I 
Etre la. dupe des douceurs 
D'une croupe vaine 8c galante 9 
Eft le deftin des jeunes ccrurs. 
De cette conduite imprudent e 
11 n'eft coeur quine fe repente* 
Tous Us hommes font des troropeurr, 



Jeune , belle , douce ,brillante, 
£e cceur tendre , l'efptit cfctima&t I 
Pes malheurs de l'cngagement 
Me pretendez pas etre exempts. 
Affeftons nous quelques xigueuc s , 
On fe rebuce dans l'attente 
Des plus pricieufes faveurs* 
La tendrefle eft-elie content* } 
On entend dire ^ dbaque Amamte, 
Tous les hommes font des twmpeurt. 

Vous croyes que la crainte invent© 
X-es dangers qu'on court en aimanr, ' 



«* 



IS! plait i I' Amour * quelque Amant 
%Jn jour vous rendra plus fijavante* 
Vers lcs dangereufes hngueur* 
Tout avex une douce pcntc ; 
Vous foupirerex des malheurs 
Done vous paroiflcz ignorante { 
Vous meritercx qu'on vous chante » 
Tous les hemmes font des trompeuxt. 



ENVOY. 



s 



I pour vous ipargner dts plcurs 
Ma raifon nJdfc pas fuffi&nte * 

Regarded rfc que reprefente 
Le Serpent czchi (bus les flews , 
Ilnousdit* tremblex, Amarante* 
Tous les hemntes ibnt des tcompeuri 
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Oux transports , trouble dattger4ur> 
Que dans mon jeune cccur un tendre Amour fait uaitre, 

Vous n'oferiex paroitrc. 
Helas ! pourquoy faut-il qu'un devoir rigoureux 
Fafle pefdfe kV Amour taut de moptens heureux ? 
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A MONSIEUR L€ MA'RECHA'L OU<S 

DE VIVON^Ev 



V 






Ous que Neptiiiis a v& cenefote' 
Vainqueur des Ennemis duglus grand Roy dumondej 
Vous qui n'avez pas faiVinofos de fatneux exploits- 
En terre ferme que furl'onde.. 
penereux Marechal > confervez tous tries droits i - 
XJn puiflant Ennemy cotnretnoy fe declare i 
Contre qui 'je fens bien qWjene pitisjfettir } 

Pour m'otcr l'honrieu* il prepare-' ^ - ' •' - - * : 
Tout ce que L'efjirif p&it fournir* a ^ : i > ■ ; I 
£a fortune pour moy toujanrs impitofafeiei 

Ne pouvoit dans tout l'Univers 
Me faire un Ennemy pliisTxirt , plus re3outable 

Que Wlluftre Due diNcvers. 
^h Seigneur I a ce nom vous changez de vifage '. " { 

Helas Ijpe devois Erien-prevoir 
" Que banitie -qui wu* engage 

L'emporteroit fur fercfevoir , r: 

Et quciaris vous enftnouvoir 
Vouf v$«ics tnon hormduf fairs untrjftj n^ufrage,, 
Cependant , vous^avez combien l'honneur eft chef. 
Vous fcavcR que L o v i s ordonne 
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Que.vous faffiez- punir fans excepter per/bnne, 
Ceux qui y.eulent nous I'arr^her. 

Tc le perdray fouftant fi votre o'rdre.n'empechc 

Qt^on ne l'attaquefojtementj . . \ S 

* Ce n'eftpas veritablement 

Ce certain honneur qu'on nous prechc, 
Qujil faut garderfoigneufement, /". . * -* 
C'eft^honneur de chanter mieux que tous nos Orpfice* 
L'invincible & fageLouis, »*v . -j 

J'ay fur eux remporte de glorieux trophces , 
Et Nevers fayory des neuf fcayantes Fees 9 t • - 
Veutni'6tcr parfesc|iants l'honheur dont je j6Uis # ~ 
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E pourrois-je done point connoitre 

Quel eft cefedoutable Amour ^ . 

Q^j ^ e ri^on l jeune coeur un Jour A 

A ce qu'on die , fera Je maitre ? 

Ce Berger fi charmant 3 fi beau a * * r 

Qui foils nos chtifnes yerds tous les foirs vt^nt m'at- 

tendre, '* .. f 

pt qui connoit quelle herbe eft propre i iribrf troii* 

P eau * . * . 

£Je potmrcrifc-al point m$ 1'apprendre V ! " •' ; 
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STANCES. 

JL/ km mi charmant defert , 06 Ic$ tendret Zepbirs 
FoUtrent tout le jour avec la jeune Flore , 

Je ferine d'innocens deiir* > 
Eq fongeant au Berger que j'aime & qui m'adore* 

Et je reve i tous les plakirs 
Que 4 $ 9 il &oic icy , je goucerois encore* 

Helas ! cent fob la miit , helas ! cent fois le jour, 
Je mlmagine roir dans ce lieu folitaire 

Tirfis pret d'expirer d*amour , 
lit dire en foupirant : L'Aftre qui nous £clairc 

Ne roit rien quand il fait (on tour^ 
Qu'ondoive comparer au bonheur de vous plaire. 



lorfqu'auprls d'un ruifleau par mes larmes trouble 
Je m'amufe k chanter par quelle violence 

Mon cfprit ftf trou ve accablc , 
Vet cruelles douleurs d'une (i longue abfence $ 

Toujours un foupir redouble 
Dt matriftc Chanfon vient rompre la cadence* 



Pont flater ma douleur je ne f$ay qne choifir 
I»c chant des Roflignols , le bruit d'une fomaine i 
Rien ne charme mon dcplaifir. 



D*SHt>tTtri*lf. §} 

J*en parlt fi fimvent aux Nymphcs de la Seine » 

Que }c ne dpime pas loifir 
Aux Echos d'alentour de prendre u* pen <M 



i 
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Vous que j'aytant gravi liir les bois d'alentour. 
Beau nom de ce fierger fi cher & ma Aemoire » 

Croiflez comme fait notre amour , 
Comme fait ma douieur , 6c comme fait fa gloire* 

Afin de c&noigner m jour 
Unc fideUt&qu'on aura peine k croire* 



It toy Tyran des coeur* A Enfentd&icieux t 
Dont 1'empire s'etend fui toute la Nature* 

Amour s ramene dan* ces lieu* 
L'aimable & cher Auteur des peinea que j'endntt* 

Oulamortcnfermant nes yenx 
A ten 4im pOuvoir **«ft va faire une injure. 
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Lcandre cc Bitot charmant, 
Ne parole plus fenfible i mon amour fidcEc t 
11 court fans m'tauteff ou la gloire 1'appelle 
Ilprcfcreau plaifir d'&rc aim£ teodreroeatj 
Lei perils oh conduit cette gloire croelle* 
Ah ! que de pJeuts coftte un Ami* 
Qurtlfaitc paftagcr arcc elk* 
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Ne botirfe dans ce temps- cy, 
Ou meme chez les gens dti pltis : haut caradfcere / 
A travers lar doriire eclat c la tniTere , 
m, a feiit Pavouer icy v u ; ! 

Un meuble aflez peu rie£e(Eiire, 
A pcu pr£s touratitaht i qu'uti V?efci* Amanc tranfi 

L'eft £ )cune & coquette fille. 
Cependantfcbfnmtfi TOmbiw? ^yatit fauvent CodJHe* 

Et qudti^Mataders auffiV' : . - : - 

On pourroit atf&mint ferouv-er quelque resource, 
Hgoe&rez nipnppe&nt 3 & qu*an|»&s d*un boh feu 

Le Demon qui prefideaujeu, 
Dc Louis tops les' /ours rtftMplMi cette bourfe- '" 

^ Damon^A'uafexnblableXccours 
Vous avez felon moy plusbef^ que perfbnne , 
Vous que votre penchant ported h, donner tou jours M 

Sans vouloir jamais qu'on vous donne> 
Et dont 1'efprit plus fortr que Its autres efyiks 9 

Etpluspldindedaicaetfflfb', : : '- ' x \ 

Fait Toir f duri X% fortune un gd»^f eux mepris. 

Si cet«e inc&nftante De'efffe * . . ? j . • -. 

A qui par vanit^lSbuVfacrifloftsPtciis, - ; 

AToit moimdisfyiftice, & d<? iceleratefle ,' - 
On ti'auroit lieu'd* fyire atocSftf fwhait poui>ous. v 
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Ur vos Lettres , fur vos DiCcotir* , 
( On ne peutjfeis de meilleur* gages * ) 
Je crojr , Seigneur ', que mes ouvrages 
Vous p|K plu j.vous plairont toujour** 

Dans cette Julte confiance 

Qui faip ijion plaifir le plus doux f 

Je vous en offire un x qui je penfe , 

N'a jamais etc vu de vous. 

• * . . , 

Si de I'exatftiner votis Vous donnefc la peine , u .3 

Son tour ne vdu* deplsira pas*; 7 
£t vous n'y trouvcreg ; fans fairs tafopJa vaine 3 

Rien de guinde , ni rien de has. 
* , ••. ... • -..,, 4*1 * , . , - • * 

Cotnme de fon travail d'ordinaire on s'entetc, 
Ce qpe je dis du jni&fl fok fur vous peu d'effet. 
¥ ll n'eft fans, dqiite point parfait, 

Mais mon^excufe eft tbUte prcte > ; 

J'ctois jeune <juai*4 je I'ay. feifr. 
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POEfllt Bl MA0XM1 

Belle ft cufc k donned, me direz-vous peut-ctrfi 
D'un ait brufque , d'un ton ficht, 
Falloit- il le faire parottre 
Que vous ne l'cufliea retouch* ? 



Ah Seigneur! depuis quatre luf tret 
Pour faire qu'il (bit fans d&auts * 
IJne troupe d'amis illuftres 
A joint fes Coins i ma uavaux* 



M*i* /binrinforttine*, & travaux inutile* # 
Lcs enfans que 1'Himen fournit + 
A corriger font moins faciles 
Que tews les enfans de l*£fprit# 

Tel eft celuy pour qui ) f e(per e 
Ge genereux fecburs cprouvc unc de foil* 
Apollon n'en eft pas lb pere > 
, Ceft * rUimen que j e 1& doi* 



Je youdrois fort qu'il pltfo Mais Seigneur, ilme 

female ^ 
Qu'il feut pour pf ivenir le ntottAr en fa feveiir*. . 
Qu'il puiffe alle* pa* vow* **Hey0?qai ra&ttiBle 9 
Avec la qualfr£ d'equitabfe v&taq*ci*r« 
La piet£ fincere & la fere valfeur 

Vertus qu'on nc' wit guerc enfemble. 
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Dtsaov.tiiftis* }i 

LE SONGED'IRIS. 

V^Ue tu reviens diligcmment. 
He cefleras-tu point , impatience Aurorc* 

De courir aprls un Amant ? 

Non , )e te parle vaincmcnt , 

Demain tu reviendras encore ; 
Lafe de ton vieillaxd , tu cherches tous les jouft 

Ce chaflcux <jui fait moins dc conte 

De la folic ardeur qui te dompte* 

Que de la dcpoiiille d'un Ours. 

Tu n'es pas la feule Diefle 
^uc Pamour a forcce & receroir fa lojr j 

Diane 6c Venus commie toy » ' 

Pour de fimples mortels ont eu de la tcndreUc i 
Mais cnfin & leurs cceurs fe font fcuflei charmet^ 

Leurs Amans ont brute pour elles : 

Toy feule entre les immortelles, 

N'as jamais pu te faire aimer. 

Pour fiwrer I'honneur de tes ofaaimet* 
Le$ Mufes ces fgarantts foeurs 
Nous ont impoft fur les larmet # 

Qj£au fortir deton lit tu r*pans fur les fleurs. 

Cea'eft point ton fib raott qui caufc tes doulcurt* 



Un trait plus cuifant t'a blelfte , 
Le mepris que Cephale a fait de tes faveurs, 
Toiijpitfs prefent a ta penfee., : 
Eft ce qui fait couler tes pleurs. 






•' » 



Eilc fait plds ehcor , cette tfoupe qui . t'aime , 

Elle dit 9 que 1 ecjat vermeil 
Dont on voit 1'Oriem (*e peindre k ton reveii, 

Vient des rofe$ que ta main feme 
*l3ans la carriexe du Solell. 
Quel conte! fi le Gel prend la couleur des rofe* 
Lorfque tu* viens ouvrir la barriere du jour , 
C'eft que le Ciel qui voit la honte oil tu t'etfpofeSi 

Rougit pour toy de ton amour ♦ 

, *» -■■■:,> 

Dans quelque autre mortel plus galaflt que Cephale^ 
^fen'as tu trouv^desappasl; •• ; 

tl $&t mains £190006 fur la foj conjugal fc :• , . . .4 
Ordinairemcac icy-bas 
La plys belle epoufe nfeft pas v 
Une dangereufe rivaie. i " ' \ • 

Contente entre fes bras de ton heureux deftin ^ 

Tu n'arifcfls pas dies friers our le Soldi fe plorige y 
Fait (brtir fort char fi matin , > - -• 
Et j'aurtis achete ntfon Conger ' ■ ■■ 



• DB SHO V t URE $* $} 

Ttt 1W interrompu par ton cruel rctour 

' Dans l'endroit le plus agreable , 
Je croyois etre helas ! dans un charmant fejouf , 
Oh fur un verd gazon de centlarcifts coupable, ' 
Je voyois k mes pieds l'amant le plus aimable* 
Le plus plein de refpe&* & le plus plein d'amour. 
Le foqimeil me rendoit ce me femblc moins-fiere i 
Etquand ton vif cclac a £rap£ ma paupiere* 
II juroit de m'aimer jufqu'a Con dernier jour* 

Pour la perce d'tine chimere t 
Kerne reprpche point que je fais trop de bruft \ 

Je f$ay que U raifon conduit - 
A ne regretter point , ou ne regretter guere 
Un faux bien qui dans 1'air s'envol* avec la nuifc 

Mais reflexion imporrune/ 

Ou troure- t'bn des biens certains 

Que rien n'arraehe de rtos mains, 
Et ceux de It nature , 8t ceux de la fortune $ • 

Que (bnt-ils que des fonges v.ain* } 

Tout le terns qulaft beau (bnge dure 3 V 

Si nous fommes aufll contens . : . : 
Oes biens que nous devons k fa douce impofture , 

Que s*ils etoient arrais & conlhuis : . 

Pcwt-pn les perdre fans murmure ? 

Helas i n'eft-ce done pbint urie heyreufeavanture 

Pour qui Iaiife au devoir conduire tous fes pas $ 

De pouvoir fans blefler la vertu la plus pure * 

Ecouter fur un lit de fleur & de verdure 
Tom* IL C 



J4 Po**"im. fit Maoaii 

Un amarit qui'ne d^plait j&S ? » ^ r «-*' 

A ces mots ion. d£pit ceflant 4^^ e '? maitre , 
La jeune Iris fe tut , poufla de longs foupj#* f 

Rougitj & : felivra peut-iette ' 

■ . A it cte^eiieux feuvenir*, 

A Motf SrfctTR * 
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TURGOT DE-S^mT e£ER. 

At A DRJ&Afa* -. .*-sT • 

M. . * 
Inittre de Themis , jlont la jare psudenct 
Du Dedale des Loix demde, Jea 4&W*? ^ ^ ; ; , ;,* 4 

Et chez qui la Foible, iprw^jice f ,,,;'; 

Rencontre un promt 8c, $ jr. /ecoiw^ . r; 
Q£il eft dou* h. naon ccRu^qi^ 1$ vQtt fis^f&<pif 

Contre lefi.pcii tendres&mpii^: .y.t\ * < 9 

Dont a la Jipnte de^jW&r; • i -.1 n.oT 

Prefque tout le mopdti ife pique i\ .- • i?. 
Par la ,<l\meorgueilieu(c Sriaotdaate, Crittqde 3 
Je ne fentiray point le danger aaxpoutorr. ' -' 
Oliy , puifque vk>ws louefc f hofftmr que ye && voir 

Des tices o4 le fiede ab$nde > '' ! r 
On ji'ofpfa bttmer monjtffte etti^drtemerit.' . 

Illflftfe SaiQt Cler > dans le monde : - ' 
Qui ne f^ak de qticl p«ds *ft t$trt fen»i«MWt» 



' IBPITRE 
A MONSIEUR LE DUG 

D-E MON TAUTER. 
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My ret me & ndele > unique 8c fur azile % X6%$( 

Pour le'merite miltieureux, 

> 

Prodige de la Cour , ennemy genereu* 

De la complaifance fervile ; 
Illuftre Montaufier 3 l'honneur de ces cliibatS, 

Pout qui les portes d-u tripas * 

Ont femble fi loag tems ouvefces. : . k 
Qui pourroit vous connoltfe , & ne pas regard ef 

Comme la plus grande dies perces , .«..'. 
Unemort que le Cielne peut ttrop f etarder. 

Tandis que d'une airje beroVquc • 
Vous foiteriiez des maui.fi longs ,Cx dduloufeux} 
Tandis que geittifloit pout vous la voix publique * 

Eloge qui, n*eft point douteux. 
Nos coeiirs nefurent pas les feuls qui s'affligerent. 
Ces Dieux k qui la trainee eleva des Autels * 

A ce qu'on m'a die ,,partagerent 

L'inquijctude des tttortels- - . > 

Dans le doux loifir que Vous dortne 
L'heurenx retour d'utie fante , ' 
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Qui doit vpus faire voir encor p!us d'une Automne 9 

Bcoutez-moy \ voicy ce qu'on m'en a contl. 



Un Dieu de votre connoiflancc , 
Capricieux , cruel, & qu'on appelle Amour, 
A la Nymphe aux cent voix demandoit Pautre Jour * 

Que fait-on maintenant en Franqc ? 

Car vous n'ignorez pas 9 je penle , 
Que je n'habite plus dans ce charmanc fejour. 

Ce qu'on y fait , repondit-elle ? 
Louis done autrefois vous eciez farisfait , 
•S'y prepare a punir 1'audace criminelle 
Des nombreux # ennemis que fa gloire luy fait. 
Le gout pour ces fortes d'ouvrages , 
Qirinfpirent les f<javantes Sccurs , 
S*y perd faute de prote&eurs. 
Ony fait peu de cas de yos doux badinages, 
Le vin , le jeu , la chafle , y paroiflent meilleurs s 
Et le petit nombfe de cocurs 
Pour qui le merite a des charities ,* 
Y fent pour Montaufiet les plus vives alarmes > 
II a de mortelles langueurs. 

Qopy , Montauficr perdroit fa vie , 
S^cria cet enfant ! qui vous a fait aimer 

De ^incomparable Julie , 
Que le Ciel avoit pris tant de foin de former, 
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Cruelle Renommec ! ah J que viens-jc d'entendre? - 
En achevant ces mots il palit, il tremhla , 

II ne voulut pkis ricn apprendre 3 

£t vers Jupiter il vola. 



Eft-ce ainfi , Maitre du tonrierrc , 
Luy dit-il brufquement devant les autres Dteux , 
Que vous veillez fans cede au bonheur de la terre ? 
De la croupe des maux le plus pernicieux, * 
Declare a Montaufier une cruelle guerre. 

Eft-il des jours plus pr£cieux } 

He !d'ou vient qu'Apollon qui dans ce coin rumine 

Quelques inuciles chanfbns , 
Ec qui divinite de deux ou trois (afons * 

v Se mele de la Medecine > 

Ne cherche point quelque racine 
Qui guerifle i'appuy de Ces chers nourriflbns ? 



Qupy ! )e verray perir comme un homme ordinaire, 
Un amy dont le coeur me refpe&a toujours , 
Et qui m'a garanty de tons les mauvais tours 3 
Que de tout terns l'Himen eft en droit de me (aire ! 
Non , non , pour Montaufier j'obtiendray du fecours , 
Vous avcz intereft de ne me pas deplore. 

f mm ■■■■.'" 

Mais ne diroit-on pas qu'etrc de fes amis, 

S'tcri* le Dicu dck Thrace, : 

— — ^^ • •* 
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Execute de fouffrir la fatale difgrace 

Ou touis ies homines font foftmis ? 

Amour, vous portez doin l'audace , ' - 

Voiis devriez $tre content 

Que ce mortel , cet homme illuftre 5 

Pour qui vous vous enftpreflfez tant $ 

Ait fioy le feizieme luftre* 

Dans le plus terrible danger , 
Je l'ay vu tant de fois fi peu fe jnenager > 

Tant de fois de Urges Welfares , 
Mes yeu* ont vu le fer & le feu le couvrir j, 
Qu^il ne devroit plus £tre en etat de mourir. 

A cette belle remontrance , 
J/ Amour depuis long- terns irrite contre Mars, 

Gardoit un danger eux filence, 
Et promenoit fur luy d'etincelans regards. 
Bntjre ces Dieux cruels le defordre alloit naitre , 
Si le grand Jupiter toujours bon , toujours doux t 
J4'eut appelle 1' Amour pour luy faire connoitre t 
Que du fatal inftant iln'etoit point le maitre,. 

Au fie* deftin adreflez-voiis , 

J*u^ dif-il* )? le voy paroitre* 

Alors le petit Dieu mutin , 
Oubliant tout d'un coup Mars & fa reprimande , 
£es yeux balgnez de pleurs , (larangua le dc&m* : 

O vous ! a qui rien nie- comjnande , 



O vous. . . ne me fais point de difcours fuperflus . 

Interrompitl'Etre inflexible > 
Je fijay ce que tu ofaftitf, mais ne t'afflige plus. 
De tout terns j'ai jpajtque dans ce liv« terrible , 
Qui de tous les mortels regie les a&ions , 
Que Montaufie* verra cette ligue orgiieilleufc , .► 
Malgie U$.yains pfforts de rant de legion's > ; 

Apprendre aju* ^utres Rations , 
Des exploits de L o u i $ > h.fyke raerveilleufe. 

HUtSM 

Je rie vous diray point quels furent les tranfports 
Du Dieu done tout connait Ja puiflance fiipr&me % 
Pour les riprefencer 3 I'&oquence elle-meme , 

Feroit.d'inu tiles efforts. 
II me fembie qui! dut , dans I'exces de fa )oye , 

Sentiir tout ce que j'ay fenty , 
Quand j'apprisqiie des rnau^ou vous etiez en proye^ 

Le Ciel vous avoit garenty. 

Ne traitez point 3 Seigneur v cecy de bagatelle, 
Ce que je vous ecris +)c leci^ps de bptt Uei|% 
Eft J ii rare qu' one ro&geUe •, . ; . i , 

En commerce a vec pluft 4'ufl Diru , * 

S$a che du Gel qnclquc nouveUe ?. , ■ . , 
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A MONSIEUR 

LE BARON DE BRETEUIL. 

V^ Uand dc mes interefts vous voulez vous charger, 

Songez- vous a ce que vous faites ? 
Contre qui le voudra 9 j'offre icy dc gager M 

Deux ou trois tendres chanfonnettes , 

Que mon £toile a corriger 

Vous coftteroit plus qu'i changer 

Toutes les prudes en coquettes. 

Ne merenvoyez point k certains cheveux gas* 
Sur lef quels au retour de la celebre Ville,; 

Qui fut le berceau de Virgille, 
Se r eerier ent tant Ver failles & Paris j 

Et qu'en homme remply d'adrefle , ^ 
Vous donnez tous les jours aux meres, aux maris , 

Pour gavahts de votrefagefle. 
A quoy vous ferviirbit de prendre ce d&our i 

J'ay 1'honneur <Ie *ows bien connoitre. 

OAphnis;afFe£fcez de^paroitre. 
Autantqullvous plaira 4egoqti del'amoiir : 
Forme pour le fentir & pour le faire naitre, 

Voiis m'avez bien la mine d'etre 
Fn commerce galant jufques au dernier jour. 
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Quand je devoile ces myfteres , 
Je croy vous voir me dire avec uti air grondeur : 
Si pour aimer tcujours leCiel a fait mon coeur, 
De quoy vous meflez- vous , font-ce-lk vos affaires f 

Non vraiement , ce ne les font pas , 

Je ne fuis point a me Ie dire. 
Mais bien vous en a pris, que je n'ai fait que rixe 
De l'affront que re$oit mon fexe en pareil cas. 
Vous auriez fait , d'Iphis, le vilain peifbnnage : 
Oii/ y fans dome , 4m perte eut itk d'age en age 4 

Celebre par votre trips ; 

Si j'avois pris>> felon I'u&ge 9 ' 

La querelle de met sppas* 




Plus je repafle dans am t£tc 
Ce terns , oh "par malheur pour Medkps les Epoinr, 
Vous allieztous }es jours de conquest «n conquete* 

Et plus )e trou ve malhonnete , 
Que vous n'ayez daign£ rendrele mien jaloux 3 

Gecy n'eft peine p laifanterie. 
Pour vous , com me your moy , e'eft un vilain endroit 3 
Tousdeux vingt ant de moins /tousdeux fous meme 
toit, 

Sans la mojndre gatanterie) * . 

O fiecle ! o moeurs ! qui le eroiroit ! 

Eft-ce ma feute ? Eft-ce la votre ? 

Parle z j ma* <jue vai$- je ^plucher ? 
Si les nctuds ie honour n oitt fu aous attachcr, 
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Tous deux vingt fins de plus , & tous deu* J?jn de 
l'aptre , 

U eft bien terns de s'en f icher. 

A 
t * 

Mais quand de nos tiedeurs j'aurois trouve la caufe , 

Ii n'en feroitni plus ni mains. 
Rempliflbns notre efpric de plus folides foins , 

Daphnis , iautre terns > autre chofe ; 
Je vous quitte aujburd'huy , d'homniages , de defirs > 
Exemple dans mon fexe , ifttz grand , aflez rare » 
Apres avoir pafle la faifon dcs-pUifirs , 
Au hazard des affronts que tfamour nous prepare , 

Souvent nous pouflbfft dts foupirs. 

Mais quelle vani^barbare 
Fait que j'ofc infulter k && pareils raalheurs } 
Je meriteroifr bien cle fair* tei htttflieurs 

D e qufflque avantufe bizarre ] 
Et d'etre le joiietfce nosjeuttdt-Seigneutt. 

* . . 

Ejbjgnons cette,idce * elle eft trop effroyable 

Pour la qpnfgrver plus Icj*-tenips. 
Tout ce qu'al'amitie'de tendfes mouvemens 




C 

Vous qui voulez^Daptirifs/qtiefes nb&idsiious uniffent 
Et que de quel que s. loins* vos foifisTiregaratitillent ; 
C'eft k vous d'erripecher que' to 1 * gj^'Afe pettier 
Une conduite'ftegligent*/" * C * ! 
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Faute qu'ami > d'humeur galante , 
Apeu pres commt wus , afTez fqiwenf commet , 

Paflc qu'un jour }e me repente 
Du doux engagement ou l'amitic nous met. 
Pour mojc qui fuis egale , & qui ne fuis qu'ao|ie , 

Vous ne devez pas avoir peur 

De trouver au fond demon coeur ; 

Un feul moment du jour ma tenfofiTe. endorse* 
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Andis que vous Stes belles, 
De$ ccrurs foumis &fidelles 

4 

•J 

Ecoutez les doux foupirs ; 
Ripz , charmante jeunefle , 
Des lemons que fait fans ceGb 
Centre les tendres defirs 3 
La raifon aux airs feveres. 
He ! fbnt-ce-la fp$ afFair?s, 
Se connolt-tlle en plaifirs f 
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A MONSIEUR. 

LE MARQJJIS DE M ARC1LLY, 

* 

Pour It jour de U Saint Louis. 

JL Our imiter votre Matron , 

Non pas en tout,, mais en partie, 
( Car de k fainted vous n'avez nulle envic) - 

Vous voulez y Marquis , ce dit-on , 

AUer crever en Hibernie. -^ 

Ne vous ticricz point fur la comparaifbn 
De la gent Irlandoife a la gent Sarrazine* 
C'eft tout un ; & s'il faut que l'humeur Paladin*? 
Vous fafle guerroyer en ce m audit canton * 

Jegage^Marmufe&Mignon, ^ & 

Que vous regretterez ma mauvaife cuifine. J eurgm • 



A I R. 



I, 



eft tems de nous allarmer 
De l'amouieux Daphnis, fuyons le tendre hommage, 
La rigucur eft foUvent d\m difficile ufage. 
Ha ! de quelque fierti qu'un cocur puiile s'armer, 
Lors qu'un Amant qui plait parle un certain langage : 

II en coute moins pour aimer , 

Qiril n'en couce pour e:re fage. 
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SUR L AM'OlT 

DEMONSIEURLEDUC 

DE "MO NT A U S I E R. 
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Ur le bord d'un ruiffew paifible itfjo. 

Olinipe fe livroit & de vives douleurs/ 

Et tnalgre fes autres malhelus , 
Au fore de Montausier attentive: & fenfible, . 

Difoic en repandant des pleujrs : 
Qtfallez-voi^devenir belles infcrtunees ■ , .,. 
Mufes , qull protegea des £cs jaines annec* 1 ; 

<3£allez-vousdevenir , heroiques Vertus % 

Vous qui tremblantes > eplorees / 

Aprfa vos Temples abbatus , 

Chez liiy voos &iez 1$ tir6es ? 1 
Les titres precieux dont furent revfcus 
Ces Grecs & ces Romains , ornemens del'HiftoirCj 
Sont dus a ce Heros d'immortelfe memoire , 

Qui par des fenders peu tattus , 
Marcha d'un pas £gal vers la folide gloire. 

Mufes * Vertus : helas ! qui fera votre appujr ? 
Et qui regardera comme d'affireux fj>e&acles 
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-Votre mifere & v6tr«-#iwwy * 
Qui vous ecoutera ? qui voudrt commt luy , 
Yous conduire a travers d'imiombr ablcs obftacles 

Au grand Roy. qui regrie aujfoufd'htty I 
Ah 1 qu'une telle perte ouvre de precipices I 
Quelle va vous livrer k d'injuftas iapricesJ i 

Que de dedans 4 & de 4£go&es ! 
Mufes *, Vertus J helas ! l'lgnorance & les Vk|s 
Peut-etre par fa^idre tfiompHefb&t de Vous. 
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In) ufti ce <Je la fteturc f 
Les arbres dont Udmbfr age embellic cte c&teaufc i . * 
He craignent point d^s ans Hrtepatable injur* > 
Leur vieilletfe ne (tt t qii'i les rendre plus fcesHra* 
Apres*avoir d'un fieclc ache vc la m^fiitc > . 
lis paflent bien avanc dans des fiecles nouveaux : 

Oii voit- on quelqu*hortime qui dure 
Autant que les fapins , les chefpf^Jesorineaii* l 

Mais pourquoy m'ariiufer dans ifca^ouleur mqrtelle 
A faire a la Nature m&e t vaintf q^etellf ? t ^ 

-"« Aibres qui yhhez jdus quepow * 

JoiiiflTez <fcua dciiifr fi dbu* i. ; { : . 
"Pay bien d'autres fujecs de njurhrujJte* qontr'clle* 
Puisne voir fans bliber. des ordrss^i cwels* : 

Qu'un de ces indigncs itiortels 

Que dari* fa fatlfiMAt &>t\tie ; 

De ce qif'dlle a de pbs ttiatitafej * ; : . • ~ 
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Plus tard que MoinrAusisR.s'cndbrm* 
De ce fatal fommeil qui ne fihii: jamais * 
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Un exces de douleur & dc d&licateifc 

Porte ma cotere plus bin. o ' '. 

Tout homme quel qii'il fait > dont elle a prii fe 
De conduire la vie a I'extreme vieilfetfe , 

Quand il s'offre a trie* y eux , les blfcfle. 

Nog , j'e ne fijatrfois plus fbuffrit 
Que de la fin d*uti fiecleicy quelqu'un appfoche. 

Sans luy Faireun ifectet reprocH^ 

Du long- terns qa'il eft k mout ir. 

• • • - 

• • • • 
Vous y qu'avec une ardeur fincfcte 

• J'invoquois pour fauver une Tete ft thtte 3 

Dieux quelquefbis ingrats 8c fmrrds ! 

Seize luftres entiers he flrertt pas le cours 

D'une vie igalement belle , - . 

•» Et qui devoit dure* tpujours^ I * " ; \1* 

Si le merite etoit un aflurc fecours 4 

Contre upe loy dure & crueHe. 

Vous ne vouliez pas que fon coeur 

Sit le plaifir de voir ce Prince dont l'Enfancd . 

Fut confine I fa prudence , 

Une feconde foi$ Vainqueur 

Ses fieres Nations que l'cnvie & l'efrcur 

Ofcnt arrotr contra la France. 
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Vous etes fatisfaits. Le$ barbares efforts 

De la Dsefle qui delie 
Les invifiblcs noeuds qui joigncnt l'ame au corps > 

Ont fait que fur les (ombres bords 
MoNTAusiERa rejoint fa divine Julie* 
Tous deux*malgr£ cette eau qui fait que tout s'oubEtj 

Sent en t encor de doux tranfports; 
Et tous deux font fuivis de ces illuftres morts * 
Qoj ^ ans une £u& n aux Mufes pluspropice* 

Firent de ieuxs charmans accords * 
Retentir fi long-terns le Palais d'Artenice , 
Tandis que des grands noms du Heros que je plains 
Aux fiecles k venir on tranfinet la memoir e, 

Et que les plus fijavahtes mains 
Elevent i Venn des Temples i fa glolre. 
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Uivy des Roffignols , des Zephlrs , des Amourss 
Et couroqp£ de fleurs nouvelles ; 
Le Printems ramene toujour* 
Les plalfirs avec les beaux jours* 
Maislielas ! ce n'eft plus pour les Amans fiddles. 
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A MONSIEUR CAZE. 

Pour le jour ctefa Fete* 
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N dit que je ne fuis pas Bete, x^, 

Cependant t n'en deplaife aux donncurs de Rencm % 

Qjjand 11 faut chanter votre Fete , 
Je ne f<jaurois cirer un feul vers de ma tete. 
Jean ! que dire fur Jean ?. c'eft un terrible nom * 
Que jamais n'accompagne une Epithete honnete. 
Jean des Vignes, Jean Logne. . * * ou vai$-}e ? trouve* 
bon 

Qu'en (\ beau chemin je m'arrete i 
Et que pour comparer vous 8c votre Patron > 

Je prenne fur un autre ton , 

Ce que la Legende me prete. 
M'y voila. Commen^oris par le Saint qu'aUjoufd'hu/ 

N<tere Mere la faiiice Eglife 

Ordonne que 1'oti fbleiiinife * • 
Et voyons quel rapport vous ave2 avec luy. 
Ou je m*y connois mal , ou vous n'eft avez guere j 

Point du tout mettie > aparler franc, 
L'Evangelifte & vous* plus )e vous confiderej 

Et plus je vais du noir au blanc. 

Avoir p& de Sathati evitef tous les pieges. 

Avoir tt& d'un Dieu le Difciple chery. 

Jufqu'a la fin des tems^ voir les gla<jon$ , les tieiges j 
Tomt //. D 
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Faire place au Printems fieury* 
Privilege, qui feui vaut tous les privileged! 

N'eft pas , felon moy , ce qui fait 
De l'Apotre & de vous toute la difference, 

Et T Apocalypfe eft un trait , 

Qui fufliez- vous un SaitJt parfait/ 
, Giteroit fort la resemblance. 

O , qu'heureufes auroient etc 

Quantity de dodkes cervelles, 
Si Saint Jean eut icrit avec la. nettete , 
Qui, joint e au tour char mant > aux graces naturclles. 

Rend vos tendres chanfons fi belles J 
Mais que fais-je ! ou m'emporte un enjoument outre ? 

Comparer un Livre facr£ 

A de prophanes bagatelles I 
De telles libertez trduvent plus d'un cenfeur > 
Qui charitablement en fait un mauvais conte. 
Evitons un danger qui n'eft jamais fans honte.' 

Peut fitre chez le Precurfeur 

Trouverons-nous mieux notre conte*, 

Eflayons. AhJc'eftencor pis, 

Vous n'etes en rien paralleled. 
Il prechoit au defert , & vous dans les ruelles. 
Une peau de Ghameau faifoit toys ks habits 
Vous doimez volontiers dans Its modes nouvellcs, 
II fe defalteroit dans un coulant ruiffeau , 

Se nourriflbit de (duterelles* 
Vous ne quitteriez pas les ortolans pour cMe* 
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Et je me trompe fore 3 ou vous n'aimez que 1'eau 
Que boivent k longs traits les neuf dodfces pucelle*. 

Vous le voyez , j'ay beau chercher , 
Tourner , approfondir , pafler d'un Saint £ l'autre , 
Vous n'avez rien du tout i (bit dit fans vous facher , 

Du Pr&urfeur ny de l'Apotje. 
J'enrage cependant avec mon bel efprit. 
Aufli pourquoy faut-il > tourne comme vous etes , 

Porter un nom qui ne fournit ; 
Rien d'agreable I dire aux plus f<javans Poetes , 
Et fur qui , fi j'ofois en croire mon d£pif > 

Je reviendrois aux ipithetes > 
Demeurez-en d'acicord , ce n'eft pas fans rai/bn , 

Que de votre nom effrayee : 

Je me fuis d'abord ecriee, 

Que diray je fur un tel nom f 
J'ay prevu l'embarras, quand je fais quelque ouvrage^ 

Je t3te toujours le terrain. 

Ah ! que maudit foit le parrain 
Qui vous alia donn^K Beau nom en part age. 

Il £toit fans dwKe en courrouz y 

Et vouloit vous firire une injure." 
Fut-il jamais un nom d'un plus mauvais augure 1 

Croyez-moy , debaptifez-vous. 
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Ntre deux draps de toillc belle & bonne , 
ue tres-fouvent on rechange, on favonne, 
La jeune Iris au coeur fincere & haut , 
Aux yeux brillans , k 1'efprie fans difaut , 
Jufqii'i midy volontiers fe mitonne. 

Je ne combats de gouts concre perfonne, 
Mais franchement faparefle mitonne, 
Ceft demeurer feule plus quil ue faut 

Entre deux draps. 

Quand k revcr ainfi l'on s'abandonne , 
Le traitre amour rarement le pardonnc; 
A (bupirer on s'exerce bien-tot, 
Et k vertu foutient un gran^flaut % 
Quand uhe fille avec fon conPraifonne 

Entre deux draps. 
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EPITRE 

AMONSEIGNEURLEDUC 

DE BOURGOGNE, 

Sl*R LA PRISE DE MONS. 

X Oy chez qui la raifon devance les annees. l *9 l 

Toy qui faisdeja voir ces.guerrieres ardeurs 

Done ont brule tous les grands ccrurs. 
Prince , a qui je promis de belles deftinees * 
Quand l'efpric -agile des divines fureurs , 

Je couvris ton berceau de fleurs A 

Souffre qu'i ta gloire fenfiblc 
J'entre dans les raifons qui doivent t'irriter. 
Pour unHero* naiflant quel chagrin plus terrible, 

Quf lors qu'il voit executer , 

Ce qu'on f$ait qu'il eft impofllble 

A tous les Heros d'imiter. 
Pour flater ta douleur je f^ay qu'on pourra dire > 

Que les £venemens divers , . .■ 

Qui font le deftin d*un Empire 

Circulent avec 1'Univers. 
Qu'en Ton f ein la nature enfin ne tient enclofes 

Qu'un nombrelimite dschofes, 
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Que nous voyons pafTer & revcnir toujour*, 
tt qu'ainfi ta valeur unie a ta prudence , 
Pourra bien dormer i la France 
* Des jours audi beaux que nos jours. 

Mais pour quo y c'abufer ! quand les guerres futures 
Rameneroient pour coy ces grandes avancures 

Qui de l'oubly fauvcnt les noms. 

On ne reverra plus enfemble 

Les circonftances que rafTemble , 
En faveur de Loui s , la conquete de Mons. 
Cherche pourtant i fuivre l'exemple qu'il te donne. 

Si 1'immortel Laurier dont fbn front (e couronnc 

N'eft referve que pour luy feul. 
Tu dois te confoler dans i'agreable attente 

D'une gloire aflez eclatante , 

Tu peux fans etre egal a ton augufte Ayeul ; 
PafTer tous les Heros que i'Antiquite vante. . 

Tu t'offenfes, Prince charmant : 
Mais icoute un peu. moins ta fierte naturelle , 
Et pour voir fur ce rare & grand cvenement 

Si je parle plus jufte qu'elle , 
Quitte lesjeux , lesRis > ou ton age t'appelle, 

Entre avec moy pour un moment 
Dans tout ce que renferme une action fl belle. 

Voy cet amas prodigieux 
De Bombes > de Canons , images de la Foudre 
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^ui jadis reduifit en poudre 

Les Titans trop ombitieux. 

Dans le terns meme confidere 
Ce Camp ou l'abohdance accompagne les pas 

D'un monde de vaillans Soldats : 
Peu femblable a ces Camps qu'une affreufe mi fere 

Depeuple autant que les Combats. 
Avec tant de fecret , d'a&ivite , d'adrefle , 

Un fi grand deflein s'eft conduit > 
Que la Nymphe qui vole & qui parle fans ceflfe, 

N'en a pu repandre le bruit. 

Utile & glorieux ouvrage 
De ce Miniftre habile , infetigable 8c fage , 
Que le plus grand des Rois de fa main a forme •, 
Que ni difficulte ni travail ne rebute , 
Et qui , (bit qu'ii confeille 3 ou foit qu*il execute, 
De l'efprit de Lou i s eft toujours anime* 

Sur ces preludes de Vi&oire 

Ceft aflez arreter tes yeux , 

Regarde naitre en d'autres lieux 

D'autres occafions de gloire. 
Voy i'orgiieilleux Naflau , ce fameux Criminel , 

A la Paix obftable eternel , 

Quitter ces fables blancs que la Mer enveloppe. 

Voy cet Ufurpateur \ craven les hazards 

Toucher a d'autres bors, & detoute l'Europe 

D \\\) 
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Actirer fur luy les regards. 
Dans ces vaftcs Marais o& )adis fes Ancetres 

Ouvrirent la porte aux erreurs , 
Quand d'un peuple infidele arm£ conrre fes Maitre* 

lis animer ent les fureurs. 
II fe voit une Cour notnbfeufe , magnifique , 

De Guerriers & de Souverains , 

Vi&imes de fa politique. 

Il voit ces fiers Republicans 

Mettre leur fort entre fes mains , 
Souffrir qu'il leur impofe un joug pefant&rude, 
Et d'un peuple ennemy de toute fervitude 
N'ecre plus aujourd'huy que les Fantomes vains. 

Tandis qu'i longs traits il s*enyvre 
De l'encens qu'il re$oit > des honneurs qu'on luy rend, 
Louis, que^la Vi&oire eft engag^e k fuivre, 

Marche , attaque Mons , & leprend, 
Il femble que Naflau de diverfes Provinces, 
N'ait pris fdin d'aflfemkler ce grand nombre de Princes 

Qu'il avoit flattez , ebloiiis, 
Par 1'agreable efpoir d'une vengeance promte, 

Que pour voir de plus pres fa honte, 

Et le Triomphe de L pin s. 

Quril eft beau ce Triomphe? & quelle vigilance. 
Quelle valeur , quelle puiflance , 
P f i*n coup d'oril fait-il decouvfir , r 



D ESHOUtlBRH %• $J 

Mais combien coute-t-il d'alarmes ? 

Helas ! Eft-ce aux Rois a s'offrir 

Au capricieux fort des armes > 

Et quand Louis trouvoit des charmes 
Aux dangers ou fans cede on le voyoit courir , 
Songeoit-il qu'on payoit par des torrens deiarmes 
La gloire qu'en Soldat il venoit d'acquerir ? 

Sangeoit-il que deja ce dangereux exemple 

A feduit le Heros a qui tu dois le jour ? 
Par quels perils a Philifbourg 
Grava-t-il fon nom dans le Temple 
Ou la gloire fait Con (ejour J 
Mais k quoy fert-il .de s'en plaindre ? 

Toy-m£me pour te faire un nom auffi fameux , 
Quelque }our pour toy feras craindre 
Ce qu'on oraint aujourd'huy pour eux. 

La valeur ehez les Rois dcvroit toujours fe taire * 

Former de glorieux pro jets 

Eft ce qli'ils doivent fijavoir faire. 
L'honneur d'executer appartient aux Sujets. 

Ce n'eft point une loy trop dure 
Dp s'offrirpour.foQ Prince aux plus terribles coups, 
Non, dans quelque intereft que mette la nature. 

D'un fort fi brillant & fi doux , 

Jamais un grand co?ur ne murmure. 

Helas ! qui pent le f$avoir mieux ? 
Le fang d'un Fils 3 Tobjet de toute ma tendrefie > 
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Et qu k ce Roy yengeur des querellcs des Geux , 
Mon zele a confacre dhs fa tendre jeunefle, 
Ne~vient-il pas pour luy de couler a fes yeux. 

Jeune Prince , l'efpoir de ce puiflfant Empire. 

De Nifce aflervie k nos loix 

Et de tant d'autres Exploits 

Que j aurois de chofes a dire I 

Mais la voix me manque,, 8c mes doigts 
Ne f§auroient plus tirer aucuns fbns de la Lyre , 
Qu^Apollon favorable au zele qui m'infpire , 
Pour celebrer L o u i s me preta tant de fois. 
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Ans un bois fbmbre & folitaire , 

Iris feule avec fon Berger , 
Sentit que s'il ofoit devenir temeraire , 

Elle couroit un grand danger. 
La charmante couleur qu'un peu de honte attire > 

Sur Ton beau teint fe repandit , • . 

Et ie Berger entendit 

Ce que fa rougeur vouloit dire. 

9$& 
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II faut, Seigneur > que je vons gronde ; 

Je vous cherche avec foin ^ mais j'ay beau vous cher- 
cher , 

Je ne fijaurois vous approcher ; 
Que lorfque votre porte ouverte k tout le monde , 
Me mele avec les gens qu'on aime a depecher. 

C^uelque reflexion profonde 
Que fafle la-deflas.mon efprit alarm£ 3 
Je ne devine point fur quoy cela fe fonde , ' . " 

Et )e n'ay pas accoutume 

Que dans la foule on me confonde. 
Si vous pouviez f<javoir les affligeans difcours 
Que me dent en fecret le plus infurmontable , 

Le plus dangereux des Amours , 

Vous feriezmoinsimpraticable. 

Vous etes etonne, Seigneux. 

Mais que votre efprit fe raflure. 

Je n'afpire point k Thonneur 

D'aucune galante avanture. 
L'Amour dont }e vous parle , a luy-merne eft borne , 
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Jl fait d'un peu d'encens toute fa nourriture * 
La raifon , la fagefTe en vain lont condamne , 

Avec nous cet amour eft ne , 

Autant que nous cec amour dure, 
Ceft/un foible , il eft vray , mais tout examine , 

C*eft un foible que la nature 

Aux plus grands homm?s a donnc. 

Perfbnne n'eft aflez fincere 

Pour avo'uer comme je fats, 
Tout ce que fait (ouffrir l'amour propre en colere. 
I/un dit , je n'en ay point , l'autre je n*en ay guere. 

Si de tels difcours ctoient vrays, 
Les Dames craindroient moins qu'on les vit negligees, 
De n'avoir pas dorcny feroient moins affiig£es , 

Et n'emprunteroient pas d'attraits. 
Les Amans, les Guerriers ne romproient point la tete , 
De leur bonne fortune , & de tous leurs hauts faits j 
Meffieurs les beaux efprits fe feroient moins de fete : 

Et quand ce qu'ils font eft mauvais > 

Us (oufFdroient du moins en paix 
Qu^on fi: de leur ouvrage une critique honnete. 
Mais que fais )e ? & pourquoy dans ma lettre eritaffer 

Bagatelle fur bagatelle > 
Seigneur > en la Ufant 3 vous pouvez les pafler. 

Rcvenons h. norre querelle. 

* i 
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Comme votre bonte joiute k votre pouvoir , 

A beaucoup d'importuns tous le$ jours vous expofe, 

Peut-6tre croyez-vous que je ne vcux vous voir 

Que pour demander quelque chofc ; 
En ce cas c'eft bien foitd'avoir fa porce clofe. 
Dans un terns de bqfoins & d'embarras tiflii , 
Demandeur quel qu'il foit doit ctre mal re<j&. 
Mais , Seigneur , un Portier doit-it ctre barbare 3 

Quand on vient pour repiercier } . 

Et d'un compliment auffi rare , 

Doit-on fi peu fe fbucier ? 

Ne diroit-on pas \ m'entendre 
Que le malheur du terns fixe votre bonte ; 
Que pour les maux d'autruy vous devenez moins tea- 

dre , 
Et qu un remerciement doit par fa raret£ 

Agreablement vous furprendre ! 
Ah ! fi comme chacun a de differens gouts , 

Les raretez pouvoient vous plaire % 

11 faudroit pour vous (ati$faire 
Vous faire voir des gens qui fe plaignent de vous. 

Ml'fW 

Mais ou les rencontrer quand chacui^ vous honore ? 

Quand de tous cotez on n'entend 
Que des gens que l'excls de vos bontez furprend * 
Qui fe difent , perfonne en vain ne les implore # 
Par tout il &it de cceuw hoc richc moiflbn # 
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Et quoy qu'il ferve bien , on ne voit point encore 

De malfaeureux de fa fa<jon. 
Que cet iloge eft grand ! Seigneur , toute Iagloire 

Qujau milieu des fang Ian s combats 

Donne une cekbre vi&oire , 

A beaucoup pr& ne la Taut pas, 

' D'un fi precieux cara&ere 
On a vu la nature avare'en tous les terns ; 
Etmeme dans le cours des emplois eclatans, 
Un fi beau naturel ne fe conferve guere. 

Cependant moy qu'on ne verra 
Ni juger brufquement d'une chofe future, 
Ni mettre volontiers mon bien k l'avanture , 

Je gageray ce qu'on voudra, . 
Que lorfque deLou is l'equite toute pure , 
Vous placera, Seigneur, au gre de mes fbuhaits , 

L'abondance de fes bienfaits , 
Dont le parfait merite eft toujours la mefure , 

En vous ne corrompra jamais 

Ce qu'a middle bon la nature. 

Et )e gagneray ma gageure. 

WWW 

En attendant cet heureux Jour, 
Ou par une conduite habile , )ufte & fage , 

* Vous ramenefez ce bel 2ge, ~ 
Oil le monde naiflant , dm bien Sc dcl'amouf , 



/ 



De smoulibr ^^ 

Faifoit un innocent ufage : 
Donnez ordre , Seigneur , qu'on ne me dife plus 

Ce qu'on s'accoutume k me dire* 
Souffrez que j'aille enfin dans vos momens perdu* ; 
Delafler votre efprit de tout l'enmiy qu'attire 
Un penible travail & des foins aflidus. 
Je ne m'en fieray point k moy feule , & jepehft 

Qu^avec moy je vous .meneray 

Des gens de votre connoiflance, 

Horace 3 Virgile , Terence, 
Et peut-etre avec eux je yous amuferay. 
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-Lf A campagne a perdu les fleurs qtoi l'embellirfent, 
Les oyfeaux ne font plus d'agreables concerts^ 
Les bois font d^pouiliez de leurs feuiliages^erds, ~* 
N'eft-il point encor terns que mes craintes finiflfent i 

Qui peut empecher le retour 
De ce jeune Heros , fi cher a ma memoire ? 
Helas ! n'a-t-il done point affez fait pour la'gloire, 

Et ne doit-il rien a l'amour > 
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Ille des plaifirs , trifle Goutte , 
Qu\>n dit que la Richefle accompagne to&jourt- 

Vous que jamais on ne reddute 
Quand /bus un toit ruftique on Voir couter fes jouts* 
Je ne viens pks icy , pleine d'mpatieiice 3 
Eflayer par des vceux d'ordinaire impui flans 

D'adoucir vdtre violence. 
Goutte : le croirez vous ? Ceft par reconnoiflanee 

Que )e vous offre de l'encens I " 

De cette flouveaute vous paroiflez chaf rriee- 
Faite pour n'infpirer que de durs fentimens , 

A de tetidres remercimcn$ 

Vous n'etes point accoutumee. 
Commengez a gouter ce qu'ils ont de douceur s* 
Qu'on vous rende par tout de fupremes honneurs « 

Qu^en bronze , qu'en roarbre oil vous voy« 

Triomphante de la fant£ 
' Retablir dans nos coeurs le repos & la joye* 
A combien de perils Louis feroic en ptoye > 
Si vous naviez pas mis (es jours en furete ! 

Tout 
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Tout.ce qu'affirontok Ion *Gu*agd 
En for^ant de Namur fesorgiieilleux Ramparts , 

Peignoit TcfTroy fur le vifage^ 
Des genereux Guerriers dont cc Heros partage 
Les penibles travaux , lesglorieux hmrds. 

Dans la crainte de luy deplaire 
On n'ofbit condaminer fon ardeur temeraire , 
Bien qu'elle put nous mettre au combledu malheur. 
A force 4e refpeft on devenoit coypablc. 

Vous feule , Goutte fecourable , . 
A vez oft donner un frcin a fa valeur* 

Helas ! qui l'auroit dit , Jk voir couler not lartnes 
Dans ce terns que la paix eonfacroit ail repos > 
Ou devives douleurs attaquoient ce Heros, 

Que (es maux quelquje. jour auroient pour nous des 
charmcs. " -:. . . \ 

Mais que} bruit, quelle voix fe rep and dans les airs t 

Quoy done , Meffogere invisible;,. . 
De tout ce qui fe fait dans ce vafte Univers > 

Aupres du grand Roy que tu ftrs. . Pl»fie*r* 
On voit couler le fang ! Evenement .terrible, 22fl£T* 
Quelle idie offrez- vous a mon coeur agiti ? *«pr/s 
Surl'excisdevaleur&d'intrepidke, duRoy* 

Ce Heros fera-t-il toujours incorrigible'! 

Vous n'avez pas aflez dure , ; 
Goutte , done )'kois fi contentc* 
Tome II. E 
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Vous trompesnu plus douce accented 
Vous en qui j'efperoU , & que j*ayois )Uf 4 f 
De celebrer un jour par qudque grande fete j '•". 
Si pour nous conferyer unefi $here T£ee 
Dans le Capn,p 4$ Namur vous aviez mefurA' 
Votre dureeaiaconquecc* . 

» » 

AK ! que n<? Ul(fe-t-il i fon aiigufte Fils 

Dompterde mortels Erinemis , /' • 

Fameux paivlfeur rang , par Tetir nombfa, 
Mais qu'i fuivre fon fhar U Cfel a cbndamnesk 
Qidil ne nous quitte plus ; qu'il fc repofe a l'ombrc 
Des Labricf I qu'il a moiflpiinez. 

N'eft-il point las do^aincre?&;nedoit-ilpa$ croirs 
Que iba-nom pour durer toujjours 
N'a plus affiure du fecburs" - 
Df quelque nouvelle Vi6toire? . r 

"Ces Grecs & ces Rornains fi'vantes dans THiftpire 

Ont fauve<leurs noms du' tr&pa* v ; 

^^~ , , * • . , • . ■} i • * - 

Par des feits itibimbrillans,rifibins.dignes de memoir e. 

" Affreufe avidirf de cloife. 

Lafienne effacfe rout, & n£|u^iu-ffitpas !'.... 

De tant de Nations la chere&*:VaiAe fdole .'-■*- r 
Natfau, par plus d'un crime! j;n Monarque erige , 
Des qu'il f^ait Namur affiegi, ^ 

Fr6nit , raflemkfc tout , fir Vtts" la Sambff vdfi. 



A voif £ pr£s de nous floter fes IJtendartS * . 
A quelque noble effort quj n'aurort du s'att end* e * 
Mais tout figavant qu*il eft dans le metier de Mars * 
ll femble n*etre enfin venu que pour aprendre 
Le grand Art de forcer uhe Place h fe rendre , 
Et pour fes Allies tafijours retopK d-egards , 
Lancer fur tidtre Camp demenacans regards * 
Eft tout ce qu'il ofe entreprendf e. 

Tout ce qui Juftifie & nburrit les terreurs , 
I/Art* la. Nature. , cent mi lie homines » 
Et ce que THyver a d'horreiurs , 
Malgre la faifon ou nous Tommys » . 
Auront vainement entrepris 
De rendre Namur Imprenable* 
Quand Louis l'attaque > il eft 5 pri*. 

Et cet amas de Rois que fa puiflance accable ^ 
Eft la Montague de la Fable , 

Quj de ^attention fait jpafler au mepris. 

Non , je tie me fills point trompie , 
Je voy courir le Peuple , 8c je lis dans fes yeux 

Qjjp Lo tor i s eft vi&orieux. 
Ma crainte pour fa vie eft enfin diflipie > 
Et je n'afpire plus qu*i re voir dans ces lieu* 
Ce Heros dont mon ame eft toft jours oCcupee* 

Goutte , qu*on vit trop t&t finir > 
It dont je viens d'avoir Paudace de mi plaindre * 

E i) 
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Puifquepour ceVainqueur on n'a plus ricn I craindre* 
Gardez vous bicn de revenir : 

Ne le dcrobcz point k notre impatience. 

Lorfqu'il eft rloigne de nous y 
Tout eft enfevely-dans un tnorne (Hence*. 
Et k foible plaifir que donne I'efperance 

Eft le ieul plaifir qui (bit doux. 
Mais, Goutte, s'il eft vray ce quon nous dit fans cede »• 

Que jufqu'a 1'extr erne vieillefle 
Vous conduifez les jours lorfque vous ni venez 

Qu^apres qu*on a palR huit Luftres'; 
Pour des jours predeux & toujour* fortunes. 
Jours qui font tous marquez par quelques faits illuftr esi 

Quelle efperance vous donnez ! 
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AU TRES-REVEREND PERE 

, DE LA CHAISE. 

i3 Ous le d&ris de vos attraits Mars 

Voulez-vous depieurer coujours enfeveliel i*9 u 

M'a die quelqu'un , d'un nom que par raifon je tais , 
Qui s'eft imagine que ma melancolic 
Vient moins d'une fante des long-cems affoiblie> 
Que du reprocbe amer qu'en fecrec jeme fais j , 

De n'ecre plus aflez jolie 
Pour faircnaicre encore quelque tendre folie ; 
Frivole honneur, furquoy je ne comtay jamais* 

Aprcnez , me difoit ce quelqu'un Anonime , 

Que lors que ce qu'on a de beau 
£ft du terns ou des maux devenu la vi&ime , 
U faut pour acquerir une nouvelle eftime , 

Se faire un merite nouveau > 
Que e'eft ne vivreplus que de vivre inutile > 

Qu'il faut dans quelque rang qu'on (bit , 
Que jufqu'au dernier )our une perfonne habile* 

Tienne au monde par quelque endroit. 
Vous ne r£pondez point 1 d;ou vient votre filence ? 
U vient j luy dis-je alors ezpres pour decouvrir 
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Oi tendok cette belle & f*ge remontnmce* 

Dece qu'en moy-m&ne je penfe. 
Quel merite nouveau je pourrois acquerir, 

Je n'en vois point , tane je fuis fotte* 
Abus , s'ecria-t-il ! he , devenez devote. 
Ne le devient-on pas a la Ville , & la Cour > 
Moy devote ! qui moy ? m'ecriay-je k mon tour, 
I/efprit blefle d*un terme employe d'ordinaire 
Lors que d'un Hypocrite on parle avec dkour ? 
Ouy^vous^repliqua-t-il ; vousne f<jaur iez mieux firire * 
De la devotion ayez moins de frayeur. 

Elle eft rude pour le vulgaire, 
Mais pour nous il nefaut quun peu d'exterieur. 
/Ucz , pour fbutenir le devot cara&ere , 
Il n'en coutera pas bcaucoup a vocre cceur.. 

Tout ce que la fortune a pour vous d'injuftice* * 

Pat la pourroit fe reparer. 
Regardez vos' Parens vieillir fans Benefice*. 
Songez qu*& v6tre Epoux cinqoante ans de fervice* • 

N'ont encor pu rien procurer * 
Qu^un tas de creanciers £ votre porte gronde , 
Et que chez les Devots^iens, honneurs, tout abonde > 
Que la mode eft pour eux , & peut long-terns durer * 
Et qu'outre ces raifons fur quoy chacun fe fonde 3 

Vous aurez droit de cenfurer 

Les a&iotw 4e tout le monde. 
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Allons doucement,s'ilvous plait, 
Luy dis-je , 8c fupof<£ qu?a vos lemons fiddle * 
Jc prennc aux y eux du monde une.forme nouvelle 

Par une raifon d'iritereft , 

Louis, £claire comme il eft , 

Qu.oy que vdus bfiez nae promettfe , 

Connoitra ma iburbe > il penetre _ 

Au deli de ce qui paroift.. . • . 

A queym'auraferyy roa devote grimace, * : 

Ql^i m'en faire mains eftimer ; 

Malheur dont Jjt ffoipje menace. { 

Plus que Jamort peut m'alanner > 

Quand , me repliqua- t;-U , on eft k votire place , 
II ne faut pas ay pit t*nf de precaution > . 
Mais dut pour yous le fortne changer point de face, * 
Certain air de devotion , 

Lorfque Ton n'eft plus jeune,a toujour* bonne grace j> 

Redoublez votre. attention* - " r - 
Voyez quel privikg^ au, notre peut attejndre* 
Avec des ijwts choifw } auffi dpux que le miel > . ; 
5ur les gens d'vn merited cratadte: ; ; : - « 

Pa*epai*d &.gr«icb §Qt»lc fal* :> w - u 
On peut impunement pour Pinter eft dti Ciel 
Etre dur-» fe vanger j, fair e de$ injuftiaei* 
Tout n'eft pom le* De vols que ^pechg .y^tieL . 
Noai'f<j*voas en vertusrtransforinertotts les vices* : 
De la demotion xtt&Ak f eflekid t - . ;^ , . . ' . 

E iiij 
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Taifez- vous , Spelerat , m'ecriay- je irrit£e , 
Tout commerce eft finy pour jamais entre nous* 

J 'en aurois avec un Achee, 
n Mille fois plutot qu'avec vous. 
Mais randis qu'en difcours ma colere s'exhalc , 

Ce faux * ce dangereux Ami , 
Sort de mon cabinet,traverfc chambre & falle 
D'un air brufque & confus , d'un pas mal afFermi , 
Et me latfle une horrtur , qu'aucane horreur n*£gale. 

Ah ! e'eft un Derot de cabale. 
Ma : s qui ne f^ait encor (on metier qu'Jt demi. 
Il faut de Tart au choix des raifons qu'on Itale* 

Audi ies habiles Devots • - 

Selon les gens ont leur morale , 
Et ne fe livrent pas ainli mal a propos. 

Qa'ils font a redouter ! Sur une bagatelle 
Leur donne-t-on le moindre ennuy, 
Leur vangeance eft toujour* cruelle* • ; 

On n'a point avec eux de lege re querelle. 

Fache-t- on un Devot , Celt Bieu qu on fiche en luy. 

Ccs A pot res du terns > qui des premiers Apotres 
Ne nous font point i**feuve«ir , 
Pardonnent bien moins que nous autres. 
Contr'eux veut-fcn fo maintenir ,•'"-' 

Empecher qa'ikJeurs btens ils n« joignent le$ nitres / 

C'eft une inipiet£ qu'on ne pcut uop.puair; 
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De la Religion c'eft ainfiqu'ils fe jotient> 
Us ont un air pieux r£pandu fur le front 

Que leurs actions defavoiient, 

lis font faux en tout ce qu'ils font. 

fJHK 

Le metier de Devot , ou plutot d'Hy pocrite > 
Devient prefque toujours la resource des gens, 
Qtfune longue debauche a rendus indigens ; 

Dts femmes que la beaute quicce , 
Ou qui d'un mauvais bruit n'ont pu fe priferver 3 

Et de ceux qui pour s'elevcr 

N'ont qu'un mediocre merite. 
Des que du Cagotifme on fait profefiion, 
De tout ce qu'on a fait la memoire s 'efface. 

C'eft fur la reputation 

Un excellent vernis qu'onpafle. 
Si je pouvois trouver d'aifez noires couleurs , 
Que j'aimerois a faire une fidelle image 

Du fond de leurs perfides coeurs , 

Moy qui kai le fard dans les mcrurs 

Encor plus que fur le vifage > 
Et qui f<jay tous les tours que mettent en ufage * 

Nos plus celebres impofteurs ! ± 

Quel plaifir pour moy ! quelle joyc * 

I>e demafquer ces.fcelerats ; - - 

A qui le vray merite eft tous le$ jours en proy e , 
£t qui pour l'accabler par une feure yoye 
De l'inter eft du Gel couvreat leurs attentats! 

m 
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Mais , me pourra dire tin Critique* 

Votre efprit s'cgare , arretcz. 
Quandpour les faux Devots v&tre haine s'explique , 
Songez bien contre vous quelles gens vous metcez. 
Pour affoiblir les coups que fur eux vous portez , 
lis vous peindront au Roy cdmme une libertine. 
Je fremis des ennuis que vous vous appretez. 
Croyez-moy, contre vous querienneles chagrine. 

Non, non, dirois-»e h, ce Cenfeur , 
Jc fuis leur ennemie , & fais gloire de l'ctre , 
Ec s'ils ofoient fur moy repandre leur noirceur, 

Quelque Ouvrage poiirtoit paroitre , 
Ou je les traiterois avec moins de douceur , 
It par leuts noms enfin )e les ferois connoitre. 

He q«oy done, parce que le Roy 
Pc toutes les vertus donne de grands exemples, 
Que pieux , charitable , affidu dans rios Temples, 
11 aime le Seigneur, le fert de bpnne foy , 
Que pour fes interets il foutient feul la guerre - 3 
Qu'il a plant^ la Croix aux deux bouts de la terre , 
Et que des libertins il fat roujoufs l'effroj , 
On n'ofer* parler contre Ids Hypocrites > 
He, qu'ont-ils de commun avec un telHeros * 

Cenfeur, far ce que vous me* dites 

T'ay Pe/prit dans un pleiti repos. ^ 



DlSBOVKllHll* ^fi 

O.vous * qui.de L oun heureux ftiacxeguide** 
Luy difpenfez du Ciel les celeftes trefors , 

Vous ^ done !a piete folide > 
Loin d'etaler aux yeux de fcftuevi* dehors, 

Et d'avoir d indifcrets tranfports 3 
Eft pour juger dVutruy toujours lent & timide * 

Vous enfin dont la probite 
Du fang dont vqus fbrtez £gale la noble fle, 
Daignez aupres du Prince aider la vcrit£ 9 
Si quelque Hypocrite irrite 
En luy parlanc de moy la blefTe. 
De ma foy , de mes mccurs vous eces fatisfait, 

Vous ne 1'etes pas tant , peut- etre , 
De ma fbumiffion pour le Sou vcrain Etre 9 
Dans lesmaux que fouvent la fortune me fait • 
Mais fi )e ne fuis pas dans un etat parfait , 

Je fens que j'y voudrois bien etre. 
Oiiy , )e voudrois pouvoir , comme vous le vpule** 
San&ifier les maux qui me livrent la guerre. 
Ah ! que mon coeur n'eft-il de ccs cocurs ifolez , 
Qui par aucun endroit ne tiennent a la terre , 
Quj font k leurs devoirs fans referve immolq^ # 
A qui la Grace allure une pleine vi&oire , 

Et qui d'un divin feu brulez , 
A la poifeflion de reternelle Gloire 

Ne font pas en vainapellez! . 



yi Paisris di Madam! 

4N««nMHnHMMM*MHMta«MMMM«AN|IB^« 
.1 . - 

LETTRE 

A MADAME D'USSE* 

» 

FLLLE DE MONSIEUR DE VAUBAN; 

Jany. O 

Jtji. V^ Uelqu'un qui n'eft pas votre Epoux , 

Etpour q&i cependant , (bit die fans vous deplaire * 
Vous fencez quelque cbofe & de v if & de doux * 
Me difoit l'autre jour de prendre un ton fevere 
Pour - • mais dans vps beaux yeux j'y voy de la colere/ 

Loin de gionder , appaifez vous , 
Ce quelqu'un n*eft , Iris , que votre illuftre Pere. 

EHe papillonne tou jours , 
Me difoit ce grand Homme , & rien ne la corrige > 
Eii attendant qu'un jour la raifon la dirige , 
EIlc auroic grand befoin de quelque autre fecours* 
Employez tous les traits que fournit la fa tyre > 
Contr e une adtivite qui du matin au foir 

La fait courir , Tauter 8c rire. 
Aflez imprudemment )e luy promis d'ecrire , 

Car quelle raifon peut valoir 
Contre un leger defaut que la jeunefie donne » 

Et queje ne connois perfonne 

jQui ne voulut encore avoir. 

mm 



Deshoulibrij. ff 

A vecque quatorze ans Merits fur le viiage , 
II vous feroit beau voir prendre un air ferieux. 
Ne renverfez point I'ordre etably parl'ufagc; 

He que peut-on faire de mieux 

Que de folatrer k votre age l 
Vous avcz devant vous dix ans de badinage. 
Qjul ne s*y mele point de momens ennuyeux. 
Qu'entre les )eux, Iesris, s'ecoule & fepartage 

Un terns fi beau , fi precieux. 
Vous u'en aurez que trop 3 helas ! pour etre (age 

mm , 

Tout bien con(idere,qu*eft-ce que gate en vous 

L'a&ivite qu'on vous reproche } 

Votre efprit n'en eft pas moins dou*. 
Vos yeux n'en bleflent pas <le moins dangereux coopt 

L'infenfible qui vous approche* 
Vous nvene t-ellei gauche,ou plus loin qu'ilne fait! 

Non , Iris , & phis )e raifonne * 

Moins je trouve qu'un tei defaut 
Oftc les agremens que la nature donnfe* , , 

Par exemple , voicy des faits 

AiTez connus pour qu'on s'y fonde. » 
Les Zephis , les ruiffeaux ne s'arretcnt jamais. 
Par leur a&ivit£ perdent-ils leurs attraits I 

Contre elie eft-il qudqu'un quigrondc? 

Et voit-en qu'on trouve mauvais 
Que ce Dicu que <teja vous fourniflez de traits f 

Aille fans ceffe par le inonde 

Troubler des ccrors rheureufe pais. 
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|4ais fans chercher fi loin, & fans tant de myftere* 

Quels exemples d'a&iviti 
Ne rencontrez-voiis point dans vottfeilluftre Pere * 

1 1 iuy fied bien en veriti 

De me pfopofer de vous faire 

Des le9ons de tf anquillite , 

J,uy qui , foit en paix , (pit en guerf e. 
Goute moins le repos que ne font les Lutins. . 
Luy qui ptefque femblable k ces fiefs Paladins* 

Qui parcouroient toute la terre, 
Enlevei des Geans envieux & mutiny, , 

Hon de libertine Infantes , 
Mais en chemin faifant des places importantes » 
Qui de i'heureufe Fraace aflurent: le$ deftins. 
Que fur fes procedez » Iris , il reflechiife , 

Et qu'il n° us dife un P eu * s>il cxoit 4 tfil foi c P. ermi * 
De confiderer comme un vice 

Ce courage agiiTant qu'en luy le Ciel a mis. 

Siquelqu'un peut s'en plaindre ayec. quelque jufticej 

Ce M font que iios ennemiK 

Comme U bonne foy dans mes difcotirs 6clate , 
]e ne vous diffimule* pas % 
u'en fuivant mes corifeils on petit falte un faux pai* 
"" Et que PafFairfe eft delicate. ' v r - * 
lis font bonscepehd^nt 3 mwsjeunte&. belle Itis K 
Il ne faut point que )e me flate > 




JLe terns diniinura Ieur prix. '. 
AinfTquand vous voudrez fuivre ce que j'ccris , 
Regardez-en toujolirsla date. ' « 

De Paris la yeilljf des Rois , 

L'an mil fix cens quatre-vingt-douze* 
Terns ou par de feveresloi* . . , 
L'Eghfe defend qu'on epoufe. 



c 



ROND EJV> 



Oiff£ d'un vilaih bonnet ems * 
Martin eft gifte dans des draps , 
A peii prcs blanc comme Tebene^ 
Ou puces & pous a ceruaine 
Viennent faire de bon repas. 

Un vieux |>ot de tefre eft en bas * 
Ou ce pbliftbn fait /on t&s ; 

Que n*e'ii eft-il , par la nrordienne 
* - Coifft. - 

Sixt le plancher eft un gros tas 
De Livres rongez j>ar les rats. 
D'ongiients fufpe&s la table eft pleinc 
Cependant Martin croit fans peine # 
Plus d'un coeur de fe$ doux appas 

Coi«. ' •♦ ; 

4 JL 
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A M O NS I EUR 

L'ABBE* DE LAVAQ. 

Xj A L eft aujourd'huy votre fete > 

Ao&t Et de ces agreables fleurs 

1691. Dont le terns ne f5auroit effacer Ies couleurs,, 

Ma main devroit > Abbe % couronner votre tete. 
Mais helas ! depuis quelques jours 
Je cherche en vain fur le Parnafle 
Ces vives fleurs que rien n'eflace, 
Et que vous y ciieillez tou jours. 
Que vous donner done en leur place } 
Un fimplebon-jour , e'eft trop peu. 

Mon cocur ? e'eft un peu trop, quoy que fa faifon pafle. 

II ne feut meme pas , de votre pxopre aveu , 

Que jamais de Ion cceur mon fexe fe d£fa(Te ; . 

Et d'aiileurs dans le train ou vous a mis la grace ; , 
Train qui cbez vous n'eft point un jeu > 
Le prefeiit d'un cceur embarrafTe. 

Te f$ay que depuis quelque terns 
On donoe pour bouquet des bijous importans. 
Mais quand vous verrez la fortune, 
Demandez- luy , fi dans ces lieux 

Oil les Mufes chantent le mieux , • 

EUe 



JDisitdtri ira*& It 

£Ile daigne en mectre quelqu'une 
£tt pouvoix dc donne* des bi)oux pirlcieux. 



Pas uhe des tteuf Scfcu*s pat die n'£ft aidee , 

AbW> le Horn de bel cfprit 

Icy nc dontie point d'idee 

De gloire , d'aife , de cf edit , 
Cotflme de certains ziotps , qui d'abord qu'on les dii 

Tous pauvres qu'ils forijt par cux-memes 

Rempliflcilt l'cfprit de triors , 
, Devolupte^i d'hoftheurs fupr ernes, 

Pit rout excellens palfeports 

Dds vices de r«ne Qc du corps; 

Je m^gatfe & je mofalife, 

Peut-efcre ufi peu hors de iaifori* 

Qu'X faire } irialgri la raiftn 
Dans tout ce qu'on fait , on fe ciraderile, 

Cependant reVfcnons & voui. 
Tkhons pat des ibuhaits & nous tirer d'af&ir* t 

Je f$ay que e'eit ne dohnef gucre. 
Mais cetlx que 1* natute a forget comme nous 
D'un limoii mains groffier que le limon vulgairtf j 

tfouvent des charm es auffi dous 

Dans les fouhaits d'uri coeur fincere % 

Que daiis les plus tithes bijoux* 
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Ce n'cft ni du figavoir , ni de 1 *fpf it fttydb / *? 
Ni de U pictc q#U faut vbiri leuhat&r*- '•" 
Vous en avez aflez , Abbe pour en preter. 

Eft-ce une conduite rigide ? 

^^ ** ♦ / . / ...» 

Eft-ce une probiti fur quoy pouvoir ctmtet I 
Encor moins , votre coeur jamais ne voui egpofe 
• Aux dcreglemens , aux noirceurs 

Que la foiblefle humaine caufe* • 

Ec fur le merite 8c les mcrurs 

- * 

On pourroit defier tes plus fins connoifTeun • 
De vous fouhaicer qijel<juc cbofe. • . 

Tout ce qu'une femme rtfout 
Arrive bien ou mal, comme il eft dans (a tete. 
Je veux par des (buhaits celebrer votre fete ; 
,£c j'entrouveun k faire enfin felon mon gout. 

Je ne fijay s'il Cera, du votre. 

Abbc^levoicy fans Ja^on. 

Saint Lou x $ eft votre Pajron , . 

Lou i $ le Grand en eft un autre x ./ . 
Au gr£ debien des gens pour U moins auil^boa. 
» Que pour vous faire un fort qui foit digne d'erivie, 
Leurs foins a votre £gard fe partagent ainfi. 
Que i'un lors qu'a cent ans vbus.iortirez d*icy , 
Vous procureles biens de reternelle vie. 
Et que l'autre vous rettde heureux en celle-cy. 
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EPJTRE 

A M ONS EI GNE UR ' 

SUR SONDE. PA R.T 

I P OU R V A LLEftAG : Nt 

* . • -■ : 

i Artcz jeune Heros , parted 1 49 j 

Ade nouveaux Exploits U gloire vous appclle : 
Peut-4cre de beaux yeux > fi tous Ies ecootefc, 
Vous diront que la glptr e eft injufte 8i Quelle : ' 

Mais its laurirrs qfferts bar elle , ' r • 

Bien que cherement achecez , * v - 
La cotttdone eft cent fois plus dur&lfc at' plus belfe v ' 

Que les MyrthfesHcuris qui ydus foftt pmerifcez. . I 

Allez encor doipter 8c {raairfrAUeipsgbe, -'* > 

Cekuitome orgiieilleux $£ 1'EmpireRotnain, 

Que lien de fa fplendeuf ^ujourd'huy n^ccampagae i 

Que pat votre^rritfeme tnafti ^ ■ * 
Surfcik^:delt>de^4um^ 

Plus d # unektwil»eft^a|hei l :> l 
A cesfleuves fatneux itettfie* le m&teliito, 

Qu'qb rxrib a *ft tanner au JUiirf ] c : ' ' 

D6s votre putttoet^p^.- * "• 
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Dc leurs fiers Souverains devenus des fujets f 
La v^Ieur fe confume en fuperbes projets ; 
Toujour* furs 3 * ce qu'il leur fcmjblc > 
Toujour* dans leur confeil qdelque place fe prettd! 
Mais centre Lou i s feul qu'ont-ils fait cotis en- 

femble? 
Quel de leurs forts enfin concre vous fe defend 1 
Aliez-les d£poiiiller des honncurs qu'on leur rend : „ 
Au-dcU du Rhin 1'Aigle tremble , 
Et la vi&ojre vous attend. 

* 

Comme le Yainqueur de 1'Afie 
Coupa ce nceud fatal qu'il ne pftt d&ioiier ; 
Vous romprez uncligue/appuydei'hetefie, 
Dont pour fes intcrcfts Natiau ffait fe joiicr. 
Oiiy , Prince., on vous verra difliper iSc jconfbndrc 
Cette Ligue fertile en crimes inoois : n 
k V6tre bras doic lancer la foudre de L o u i s > 

Ceft aflex pour nous en repondr e r 

r Que par vos travaux gferitux. 

La paix cette belle exiMe ,• . 
Que les bardis complots d'un Prince ambitieox * 
' Ont fait retnonter dans fe* Cieux , w l 

Surkterrefoit rappeU^ej .^zn 

Et que malgrfc 1'efpoir do cfprics fe&eux, 

Avant la faifpn trifle ** dttl&# . ^ wr . >I 

a « g 

Oil des froids Aquilons lc feuf&c furictut , 
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D jpoiiille nm champ* de verdure; " 
La paix fat de retour avec yous dans ces lieux. 

Wja plus d'une fois le Monarque inyijicible M - ' 

Dont vous a vei re^u le jour , 

Aux larmes despeuples fenfible,. f 
Impiola la vi&oire \ cet heureux retour. ' ; T . ' 
Le cceur encor tbuche d'une doulcur fi belle j 

II renonceroit fans ehnuy , 
A tout ce que la guerre a de flat teur pour Iuy , 
Si 1'on etabliflbit unc paix eternelle. 

Louis ne combat au jour d'huy 

£t ne triomphe que pour elle. 

m 

Ces ambitieux Conquerans ; 
Pour qui la terre en tie re eut kc trop petite; 
N'etoient pas de*Hcros veritablement grands* 
Une valeur fcroce etpit tout leur meritc. 

S'ils n'avoient pris le cruel foin , 

De porter au bout de la Terre > _ - 
Sans droit & fans pitie le flambeau de Uguerrc, 
Leurs noms fi refpc&cz n'auroient pas vole loin ; 
Athenes dans Ces murs, Perfcpolis & Rome* 
Oat vu par la grandeur des vices , des forfeits, 
Que dans 1'oiftveti d'une profondc paix , 

LeHcros n'&oit plus qu f un Ixomme. 

m 
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Entre LO VIS&,«s.Hf»Mri 
Dont malgfi deux mULe^ns dure encor lameraoire: 1 
Que les comparaifons fe font mal i-propos , 
La guerre ou l'accompagne en tout terns Uvi&pire* 

N*cft*ps un fecours.pour fa gloire j 
Rien n'en ternit i'eclat dans le feindu reposi 
Sur la feule valeur elle n'eft boint fondce > 

Rempli.dttine plus haute idee * 
Et janlaii Julie , fage , 8c pieux a demi , 

II n'qft pas moins grand k Vejfailles * 
Qne I6rs qu'aux yeux jaloux d'un fuperbe ennemi , 
De Mons & de Namur il force, les muraillcs, * 

Quel exemple pour vous ! Prirtee , dites-vous bien , 

Et meme avec quelqufes allarmes , 
Que e'eft par les vsraa^iprtatft xjue par le* armes •, 
Qu\>» u*x point *k do Rjegae*aiuffi befeu^cie le fien * 
Que lorftjue fa vateurqu'rocun peril nNttonrie % 
D'un nbu ve&u laucfel le ^ouronne V j ' 
Et que fur les d&ris affteux , : ' ' 

D'hommes & de tiiwpirts; (on fcriompte i'aptcte; 

€e jtoit pduf fa gloire fameux t / ■• 
Eft d'uri peuple ennemi ckfvehu fa cohquSte , 
Regard^ comirieun jotor feeiireux. 

• • • * riTBi*! 

Si parmy les horfeurs que fe'girerrir fait iialtte , 
L O U I S eft iddr6 de-fes Wotiveaiit lujets^; 
De combicn vem-t-on Ieiir attachemenc croltrc , 



Quand la paix fera difparoitre , 
De la fiamme & du fangjes funeftcs objets, 
fit qii'aSJr/ils vcrroht ce Roy digne de l'etre , 
A notre feul bonheur borner thus fea projcts , 
JEt fe fairc oWir plus en pere qu'en maicre. 

Jcune & vaillanc Heres iJ'Europ* attend dc vous > 

Cetce paix au?p?uples fi chere, 

Portezaux cnnemis de fi ternbles coups , 

Qu'ils foient encore, forcez une fois i la fairc ; 

A 1'Epoufe epforee elle rcndroit PEpoux, 

EUe rendroic le fils 11a tremblantc Merc , 

Elle rameneroit les tirqtid^s amours. 

Alors , Prince charywnf ,il ^ftaife dc cr.oire, 

Qu'au milieu des plaifu# fitft popr v^ner.ett>ujours ! 

Une autre fyt4,4*-ro£torc»< 

Pour les tendres coeuts d'un grand, ^jx , 

Vous rendra C£*:fjiyjrtji0f fleujffc * . 
A qui vous pr^^iiJtgloire. 






*|8K? 



< .» * 



# 



i 






111J 



ft ?o*siis deMapami 



VERS ALLEGORIQ^UES 

A MES ENFANS, 

"Janv, JLJ Ans ccs prez flcurif 

|"Ifjl3t Qu'arrofela Seine, 

Cherchez qui vbus meine, 

Mes eheres Brebis. "'* 

J'ay fait pour vous tendfe 

lx deftin plus doux * 

Ce qu'on peut attendre 

P'une amide tendre * J 

Mais fen long courrou^ 

Ditruit , empQiibnne ;* 

Tous mes foins pou* vous ^ H 

i E* vous abandonne $ 

Anx fureuf s des Loup*. 
\ Seriezrvous lcur proye* ; • ; '* 

Aimable troupeau ! 

| Vous de ce haraeau >* 

l-'honneur $c la joye » 
s Vows qui gras & beau . 

Me donniez fans cefle 
$ur l'herbette cpaifle 

\}n pfoifir nouveau. 
Que je vous regrette ! 
fciaftilfatfcedef. 
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Sans chien , (an$ houlcttc 
Puis- je vous garder > 
I/injufte fortune 
Me les a ravis* 
En vain ['importune 
le Ciel par mes cris , 
ll rit de mes crainte* , 
Et fourd 4 mes plainte* 

Houlctte ni chien 

II ne me rend rien* 

PutfEez-vous contented 

Et fans mon fecours 

PaflTer d'Jieureux jours f 

firebis innocentes 9 • } 

Brebis mes amours. 

Que Pan vous defende , 

Helas.'il lef$ait! •. ' 

Je neluy. demand* jj 

Que ce feul fcenfait, 

Oiijr , Brebis cheries , 

Qu^avec tant de foin 

J'ay toujours nourries, 

Je prens h. tcmoin 

Ces bojs y ces prairies ^ 

Que fi les feveurs 

Du Dieu des Pafteurs 

Vous gardenc d'outrages , 

Et vqus font avoir 
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Du matin au foir 

De gras pafturages* 
J'en' conferverajr 

T>nt que je vivra/ 
La douce mcmoirc , 

Et que mes chanfons * ' 
En mille fagons 

Porteront fa glofre ; 
Du rivage heurpyr; ; 
Ou vif & pompeux* / 
L'aftre qui meiure " 

Les nuits & les ) otitis/* 
Commen^ant fbn cours , 
Rend a la Nature 

Toute fa parur e 
. Jufqu'en ces clitiiats;, ; 

Ou fans dome la? 
D'eclairer le monde ' 
41 va chez Thetis '> 
Ralumer dans l'onde ' 
Ses feux amorris. 
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A MADAME LACOMTESSB 

D'ALEG RE, 
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On j.charmante Iris, dans ma, Lett re ,. - ■ Jtnv* 
Je n'ajr point employe les prccieux. tre/grs **94* 

Qu.e l*Inde etale fur fes bords , , r 

Quandon veuc parler jufte,on ne f<jaurok les mettre 
Que dans L'ejprfcflion des brillantes' cotileurs "' ^ 
Qui font que les plus vives Fleurs J 

Avec votre beau teint n'oferoient fq commem^. 
S'ilaftivequ'Lmjour }e chante idini mie$ vef $ :; ; H 
Ce teint tQUjoyrs vftnqueur des pfiis affireu* HyVers* 
Que ne pourroi$rJ£ point li*d«flus me pcrmottre? - 

• 

Des Rofes dont ^ fon reveil 

La jeune amante de Cephate 

Seme la route du Soleil. 
Des plenjrs doat s'enrichit la Mcr Orient ale 
Lorfque Ton tgndre coeur detefte le fommeil 
D*un vicux,cpoux contraint stde.renir Cigalc* : 
Je prendrai la fraicheur , le Wane gc le vermeil > \ 
Pour .Qompofef w teint & votre teint parcil t . - - 
Et je ne ferai.rica.cepeJtfUitt qui legale, 



#* Possus di Mad ami 

Ces pticleufcs gouttes d'eau 
Que la brulante ardeuj du celeile flambeau 

Durcit dans le fein de la Terre. 

Lt$ Diamans , ccs beaux eailloux , 
Du feu de vo$ regards* ce feu brillaiu & dour 
Plus k craindre pourtant que le feu de Tonncrte 

Serviront k peindre l'eclat. 
Et dans h duret£ qui leur eft naturelle 
Peut-eftre trouverois-je k feire un paraletie 
Dun cocur que milleamans accufent d'eftre ingrat* 

* • " ■WW 1 

Pour peindre la beaut£ de cette erefle blonde , 
Que les jeunes Zephirs cespetits imprudens 

. Rendent quelquefbis vagabonde. 
Je prendray le Solcil lors qu'au fortir de l J onde t 
le bain aura rendu fes rayons moins ardens. 
Ins j quand je voudray parler de votrebouche 
I<e rouge du Rubis fera d'un grand fecours. 
Ce beau rouge fi vif , qu on craint prefque toujours 
De le bruler quand on y touche, 

Voila pour vous 3 aimable Iris, 
Ce qu'on peut emprunter fur le rivage More* 
Mais a ceriche amas de rayons , de Rubis , 
De Diamans , de Fleurs qu'on vient de voir eclore ^ 
Et de perles que font les larmes de 1'Aufore 
Lors qu'etye les repand dans le fein de Th&it | 

II manque quelque chofe encore. 



F^ 
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Ceft un eiprit folide , agreable , clcvc , 

Qui nc cherche point £ paroiftre , 

Et qatpkr un excellent maiftre 

Fut dcs le berceau Cultive, 
Oeft un cceur grnercux , fincere, droit Sc teitdrc ; 
ToQjourspar Iavertu conduit & prefer vc 
D'un dangcrcux poiibn pour les cceurs refcrvc* 

Qui d'abord les ridult en cendre. 

Ou touttrela peut-il /e prendre ? 

Iris j quand j c 1'auray trou vc. 
Le portrait que pour vous je brule d'entreprendre 
Sera fi reflemblant & fi bien achevi 

Qifon nepourra pas s'y meprendre. f ■ 

. EPITRE 

• a 

A MONSIEUR **** 

./jL Prcs que torn les Elemens , q-^ 

Par d'horribles dereglemens, 1(J 

. Nous one fait une longue guerre , ^ 

Lors qu'il femble que !e Soleil - a 

Weft plus amoureux de la Terre, 
Par \ju el charme ay- je \ mon reveil , 
Une piece de Via pareil , 
Au precieuxNefttf du Makre ,4%Tonnerre i 
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ft 

Quelgenereux Mortel peut avoir pris ce Coin : , 
I Done nos modernes Efculapes , ^ 
S'avifent de trouver que j'ajr tant de beftfn y 

Quand on n'a tire de nos grapes , 
Q» fin Vin^ui firoid & vert,du Verjuln'eft pas loin \ 

Ce ne peut eftre que Timandre j 

A ce gouft de n*£pargner rien * 

Quand on crouve un fervice a rendre 

Et de faire toujours du bien , 

On ne f^auroit pas fe meprendre ; 
Pe& de coeurs la-deflus font faits comrade fien. 

(5iiy , Timandre , e'eft vous , & de Tilluftre Race * 

Dont le Ciel vous a fait (ortir , 
Vous fuivez pas a -pas la glorieufe trace. 
On ne voit rien en vous qui puifle d&iiefctir 

La pieti , la noble audace , ♦*""* 

La generofite , l'eclat 

De ces Arcsrboutans de l'Etat, / 

Ny de ces Heros de la Grace i . 

Qui pour les Concerts dw Pajrixafle. 

Eurent toujours un gout fifinji delicat. . . 

. ***** ' ' 
C'eft 3t ce doux penchant qtrtteasttii pourles Mufes, 

t Qui d'eux a paffg }ufqrt'4 V6iis , 
Que je dois l'amitie qui fe fMme^entre nous , f 
Et qui vousfar cfacrcher tint iTigteables rufe$>* * 



Pour ftire que chez pioy l'on trouve tous les jours 
De Caffe , de liqueurs une pleine abondance ; 

Et decc vin done ^excellence, 
Pour ma fame , dit on , fera d'un grand fecours* 

Quoy que I'Hiftoire en puifle dire, 

Le vin quf jadis dans Tibur 

D'Horace^gayoic la Satyre, 
Le yin qu'Anaqreoh celebroic fur fa Lyre, 

N'&oit ni fi beau , ni (i pur. 
A des rubis fondus fa couleur eft femblable, 
U dent ce que ptpmet fa brillante couleur , 

Une utile & douce chaleur , • 

Fait qu'oii penfe au fortir de cable , 

Avoir pris de cet or potable , 
Qui triomphe des an$ , qui chafle la douleur, 

Qui fait tout , & qui par malkeur 

Na jamais he qU'une Fable. 

Cependant quclque pr^cteu* - ; 

Que foit un tel breavagc , on zele ardent & teadr* 

Pour le Public 1c fait rfpandrc, 

Quand L o oils eft viftoritfux. 
tes muids font defence* dans les brillantes F&es, 
Oii pour luyPonread grace auxGcux; / .; 
Et taixdis que le bruit de fes graluUs conqu&ci 
Trouble Cc$ Enactors de fa gloire en vieux r 7 
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Votre excellent vin dans ces lieux 
Trouble un nombre infini de tStes* 

Qui 1'auroit p(j penfer ! moy, qui <Us le bercwatt 

Suis en habitude de boire 

Avec les Filles.de Memoire * 

Et de m'eny vrer dc cette c*u # 

Qui des tenebres du tombeau 

Ale don de fauver 1* gloire^ 

Enfin , moy , qui jufqu'aujourd'buy 
N'avois avec Bacchus prefque point de commct&$ 

y*y fait connoiflatice avec luy* 
Heurcufe ft ct Dieu peut diffipef l'eftriu/ 

Du maudit fort qui ale traverfe, 
Et d'une fant£ foible ht e le ferme appuy. 

VQrT 

Quand je fongc pourtant en perfonne fenfee 

A votre prefent merveilleut, 
A np vous rien cachet , il me viem etl penfee 
Qu'il peut,tout beau qu'il eft , fetre un peu dangerewx 1 

On ne pourroit pas mieux $'y prendre 
Paur (aire une galante & douce trahifon* 

Quelque force qu'aic la raifon , 
Helas ! contre ie vin peut-elle fe deferidre } 
N«m,& fouvent 1' Amour mefle pour nous for pf excite 

Dans le vin ion fubtil poiibn ; 

Mais par bonheur pour moy , Timandrt, • 

Vous etes plus fage que. tend**, .i 

ft 



£t chulleurs , je fuis loin de la belle fai/bn , 
Oil les pieges font bons k tendre. , 



AU ROY- 



MADRIGAL, 



L 



Ovt s que vous imitei bieii O&o* 

Cct Eftrc independant dont vous etes Pimage f 1 69J » 

Comme luy , des Rois qu'on outrage , 
Vous etes Ie vaflgeur & Punique fbfltien. 

Comme luy votre main foudfoye 
Ces coUpables mortels dont les noires fureuf s 

Ont mis toute l'Europe en proye 

A ce que la guerre a d'horreurs. , 

Comme luy remply de clemence $ 

Qu,elque douceur qu'ait la varigeance * 
. Vous etes pret k pardonner. 
Et fur les bords du P6 > du Rhin , & de la Meufe j 
Vous ne les accablez que pour les amener 
Par un promt repentir & ceCte paix heureufc 

Que vous feul pouvez leur donner. 
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LA TUBEREUSE. 



A MADAME***. 



S 



Ans me plaindre de la Nature . 

Je voyois les premieres fleurs 
Ripandre dans les airs d'agreables odeurs , 

Ec mefler leurs vives couleurs 

Avec la naiflante verdure. 

Quand unplus important foucy 

Que celuy d'embellir la terre > 
A la charmante Flore ay coilieu d'un parterxe 

Me forca de parlor ainfi. 

J euhe Divinite > pour qui le doux Zephirc 

Poufle tabt d'amoureux fbupirs^, 

Vous qui ramenez les plaifirs , 
Vous , dont toutes les fleurtf rcconnoiflent Pempire, 
De celles du Printems que n'ay-Je le deftin ! 
Je f^ay que leur beau te ne dure qu'un matin , 
£t que d-un fort plus doux ma naiHance eft fame $ 

Mais clles naiflent dans le tern is 
Qu*on celebre en ces licux la Fete de Silvie* 

Helas ! que je leur porte envie , 
Et que }e voudrois bien fleurir dans le Printems. 

tiKTg&fift 
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* * * i 

Un fi jufte fouhait toucha le cccur de Flore i i. 

Et malere l'ordre des Saifons, 
A peine le Soleil eut-il vu deut maifons ± , 

Que ma fleur commer^a d'eclore. ' 

Je perds avec plaifir dans cet heureux etat 
< Lcs honneurs que I'Efte m'appf cte , 

Et pour couronner votre t&e , 
Je parois ce matin avec tout mon eclat. 
Si par mon doux parfuro j'obtiens cet avantage > 
Fiere d'un tel employ je verray fans ennuy 

Mes foeurs dans quelques rtiois rendre un pareil horii- 
iftage 

Au plus grand Prince d'aujourd'huy. 

— ■ ■ ■ i ■ ■ ■ J 

REFLEXIONS -MORALES 

..sua 

LfENVIE 1MMODERFE 
t>£ FAIRE PAS Si R SON NdM 

> 

A IA PpSTfcRlT*\ ■ , 

v. % 

A f$avante Crt £ k6» pir ion diVin jrinfceau No- 
Me redonrie uh £ciat noiiveaii. \ l *$t 

Elle force aujourd'tiuy les Graces > 
Dfcnt mes cruels ennuis & mes longues douleun ' / 

Laiflcnt fur mon yifage & peine Quelques traces 

6lj ;. 
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D'y yenir re prendre leurs places. 

Elle me rend enfin mes premieres couleurs. 
Par fori arc la race future 

Connoitra les prefens que me fit la Nature. 

Et je puis efpeier qu'avec un tel fecours y 

Tandis que j'erreray fur les fombres rivages , 

Je pourray faire encor quelque honneur a nos jours. 

Ouy , je puis jn'en, flater , plaire &.durer toujours 
Eft le deftin de fes ouvrages. 



Fol orgiieil ! & du coeur humain / • 

Aveugle & fatale foiblefle ! 

Nous maitriferez* vons fens cefle , 
Et neurons-nous jamais un genereux dedain 
Pour tout ce qui s'oppofe aux loix de la fagefle > 
Npn > l'amoutpropre en nous t(b toujours le plus fort 
Et malgr6 les combats que la fageffe livre > 
On croit (e derober en partie a la Mort , 

Quand dan* quelque chofe on peut vlvre. 

Cette agreable $rrCur eftla'fbiirce des foins 

Qui devorent le cocur des hommes. 
Loin de fijavoir jdiiir de i'etat ou nous fommes , * 
C'eft a quoy nous pcnfbps le mains. ; ' . 
Une gloire frivole & jamais poifedee 

Fait qu/en tous lieux, a tous momens ,: 
L'avenir remplit notre idee* ' 
^ Jl eft 1'unique but de nos emprcfiewens. 



DEStfOUlIE RES. IOl 

Pour obtenir qu'un Jour notre nom y parvi^nne , 
Et pour nous l'atfurej durable & glorieux , 
Nqus perdons le prefent > cc terns fi precieux , 

Le feulbien qui nous appartienne , 
Et qui tel qu'un eclair difparoit k nos yeux ! 
Au bonheut des Humains leurs chimeres s'oppofent. 

Vi&imes de leur vanite , 
U n'eft chagrin y travail , danger , adverfite > 

A quoy «les mortels ne s'expofent 
Pour tranfmettre leurs noms a la pdfterite f 

A quel deflein , dans quelles vues 3 

Tint dobelifques , de portraits^ 

D'Arcs , de Medailles > de Stafues * 
Da Villes , de Tombeaux , de Temples , de Palais x 

Par leur ordre ont-ils ece faits ? 
D*o& vient que pour avoir un grand nom dans l'Hi- 

ftoire^ 
lis ont sk plcines mains ripandu les bienfaits ? 
Si ce n'eftdans l'efpoir de rendre Uur memoire 

Illuftre & durable k jamais. 

11 eft vray que cts efperances 

One quelquefois fervy de-frein au x pailio ns, 

Que par elles les Loix 3 les beaux Arts 3 les Science* 

Ont forme les efprits y polr les Nations , 

Em belli l'Univers par des travaux immenfes 3 

Et porte les Hecos aux grandes adions. 

Gnj 
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Mais audi combien d'impofture$> 

De Sacrileges , > d'at ten tats > 
D'erreurs 3 de cruautez , de guerres , de parjures j 
A produit le defir d'etre apres le tr£pas 

L'entretien des races futures ! 
Deux chemins differens , & prefque auffi battus „ 
Au Temple de Memoire egalement conduifenu 
£e nom de Penelope & le nom de Titus 
Avec ceux de Medee & de Neron s*y lifent. 

Les grands crimes immortalifent 

Autant que les gjandes yertus. 



Je f$ay que la gloire eft trop belle 
Pour ne pas infpirer de violens defirs. 
£a chercher , lacquerir , &c pouvoir joiiir d'elle 

Eft le plus parfait des plaifirs. 
Ouy>ce bonheur pour l'homme eft le bonheur fupteme* 

Mais c'eft-la qu'il faut s'arrSter , 
Tout charme qu'il en eft, axjuelque point qu'il I'aune* 
}l a peu de bon fens quand il va s'enteter 

De la vanite de porter 

Sa gloire au-deU de luy-meme *, 
Et quand tou jours en proye k ce defir extreme 

Il perd le terns de la gouter. 



Encor fi dans les champs que le Cocyte arrofe 
DepouilU de toute autre chofe * 
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II etoit permis d'efperer 

De joiiir de fa Renommee , 

Je ferois bicn moins animee 
Contre les foinsqu'on prend pour la fare durer. 
Mais quand nous defcendons dans ces demeures fom- 
bres, 

La gloire ne fuit point nos ombres, 
Nous perdons pour jamais tout cc qu'elJe a de doux , 

Et queique bruit que le merite, 
La valeur , la beaute , puifle faire apres nous > 
Helas ! on n'entend rien fur les bords du Oocyte. 



Par ou done ces grands noms d'illuftres , de fameux ^ 
Apres quoy les mortels eourent toute leur vie, 
Avides de laifler un long fouvenir d'eux , 

Doi vent- ils faire tantd'envie? 
Eft-ce par intereft pour d'indignes neveux 

Qui feuls de ces grands noms joiiilTent t 
Qui ne les font valoir qu'en^desdifcours pompeux, 
Et qui toujours plongez dans un d£fordre affreux y 
Par des lachetez les fletriflent i 

De ces heureux mortels qui n'ont point eud'egaux 

Tel eft 1'qrdinaire partage. 
Traitea par la Nature avec moins d'avantage 

Que la piupart its Animaux, 
Leur Race degenere , & I'on voit d'ige en age 

En elle s'eflacer l'edat de leurs travaux. 

G» • «« 
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Des chofes d'icy-bAS c'eft le vray caradkere. 
Jl eft rare qu'un fils roarche dans le fentier 

Que fuivoit un illuftre pere. 
Pes mocurs comme des biens on n'eft pas herkier > 

Ec d'exemple on ne s'inftruit guere. 

Tandis que le Soleil fe leve encor pour nous , 
Je conviens que rien n'eft plus doux 
Que de pouvoir (urement croire j 
Qu'apres qu J un froid nuage aura, convert nos yeux s 
Rien de lache , rien d'odieux , 
Ne foiiillera notre memoire. 
Que regrettezpar nos amis, 
Dans leur occur nous vivrons encore ; 
Pour un tel avenir tous les foins font permis. 
C'eft par cet endroit feul que Tamour propre honore, 
11 faut laifler le refte entre les mains du fort , 
Quand le merite eft vray 3 mille fameux exemples 
Ont fait voir que le terns ne luy fait point de tort » 
On rcfufe aux vivans des Temples 
Q£on leur eleve apris leur mort. 

Qiioy Miomme ce chef-d'oeuvre k qui rien n'eft fern- 

blable! . ' 

Quoy l'hqmme pour qui feul on forma l'Uniyers ! 
Luy , dont I'oril a perci le voile impenetrable 
Pon: les arrangemens 8c les reflbrts dived 
Pe la nature font couverts I 
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Luy , des Loix & des Arts I'inventeur admirable. 
Aveugle pour Iuy feul nc peut-il difcerner 9 
Quand ii n'eft queftion que de fe gouverner , 
Le faux bien , du bicn veritable? 

Vaine reflexion ! inutile cBfcours ! 

L'homme malgri votre fecours 
Du frivole avcnir fera tou jours la dupe , 
Sur fes vrais interets il craint devoir trop clair. 
£t dans la vanit£ qui fan$ cefle Toccupe 
Ce nouvel Ixion n'embrafle que de lair. 

N'etre plus qu'un N peu de poufliere 

Blefle I'orgiieil dont l'homme eft plein » 
Il a beau faire voir un vifage ferein , 
Et traiter de fang froid une telle matiere. 
Tout dement fes dehors , tout Text & nous prouver 
Que par un nom celebre il cherche k Cc fauver 

D'une deftru&ion entiere. 

Maisd'ou vient qu'aujourd'huy mon efprit eft fi vain? 
Que fais-je ! & de quel droit eft-ce que je cenfure 

Le gout de tout le genre humain, 

Ce gout favory qui luy dure 

Depuis qu'une immortelle main 
Du tenebreux chaos a tire la Nature ? 
Ay-)e acquis dans le monde aflez d'autoriti 

Pour rendre mes raifons utiles , 
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Et pout detf uire en luy cc fond de vanite 

Qui ne luy peut laifTer aucuns momens tranquillei ? 

Non j mais un efprit d'iquiti 
A combatrre le faux inceflamment m' attache , 
Et fait qu'a tout hazard j'ecris ce que m'arrache 

La force de la vcrit6. 



•^< 



He I comment pourrois-je pretendre 
De guerirles mortels de cette vieille erreuf , 

Quails aiment jufqu'a la fureur , 
Si moy qui la condamne ay peine a m'en d£fendre ? 
Ce portrait dont Appelle auroit eti jaloux 
Me remplit malgre moy de la flat;eufe attente , 
Que je nc f$aurois voir dans autfuy fans courroux. 

Foible raifon que l'Homtne vante, 
.Voilk quel eft le fond qu on peut faire fur vous ! 
.Toujours vains, toujoursfaux , toujours pleins d'i* 
juftices ^ 

Nous crions dans tou$ nos difcours 
Contfe les paffions, les foiblefles , ies rices. 

Ok nous fuccombons tous les jours. 
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MADaiGAt 

De Monjieur Turgor de Saint Cler. 

A MADAME 

PES HO ULIERES, 
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Sur les Reflexions Morales. 



A chimere que voui bUme.2 , Nov. 

Peshoulieres , par modeftfc, , ^S3s 

Aux Heros les plus renommez 

Pour vous demande une amniftie. 
Pourrez-vous du PatnafTe appaifer le courroux ! 
Ceux qui du grand Louis nous prometteftt l'Hiiloire * 
La nature 8c vos Vers ne feront pas pour vous. 
Pes rares dons du Ciel on peut etre jaloux , 
On n'en peut trop fouvent confer ver la metnoire* 
La mere des vertus c'eft hunour de la gloirc. 
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PARAPHRASE 
DU PSAUME XII. 

V SQ^V E QJJ DO MINE. 

x6 9h V Ous du vafte Univers & l'auteur & le maitre % 
Vous feul de qui fattens un a(Tur£ fecours. 
Jufques \ quand % Seigneur > pafferay- je mes jours 
Dans Us cruels ennuis que le malheur fait naicre ? 
Avez-vousrefolu de m'oublier toujours > 

Pour rendre mes peines legeres ; 
It pour me garantir des plus affreux hazards 
N'etes- tous plus ce Dicu qu'ont adore nos peres ? 
Jufques k quand de mes mHeres 
Detournerez-vous vos regards i * 

Mes crimes feroient-fls plus grands que vos tendrefless 
Helas! jufques a quand voulez- vous que mon coeur 
Sftupire 8c (bit plonge dans d'ameres triftefles I 

Ne vous fouvient-il plus , Seigneur* 

De vos magnifiques promcfles ? 
Jufques i quand enfin ces mortels ennemis 
Qui repandent fur moj> le venin de leurs haines , 
Et qui pour m'oprimer fe font cru tout permis , 
Repaitront-ils leurs yeux de l'excis de mes peines 
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Daignez ecouter mes foupirs 
Et les vcrux ardens que }e forme ; 
&clairezmon efpric ; reglez tous mes defirs 5 
Que jamais dans les maux , jamais dans les plaifir* 3 
D'uo dangereux fommeil mon aitie ne s'endormc. 
Que 1'efprit tenebreux de vos Aucels jaloux , 

Luy , que votre jufte couroux 
Precipita du Ciel daos le fond de l'abime *, 
Ne puifle fe vanrer devoir eu pour vi&ime 
Un cocur qui n'eft faic que pour vous. 

Au milieu des fleaux que votre main in en voye 
Cette crainte me trouble & me glace d'effroy. . 

Ah J fi je devenois fa proye , 
Cenx que mon infortune cieve contremoy 
Goutexoient a longs traits une maligne joye. ! 

Ma perte eft l'objet de leurs voeux. 
Mais* Seigneur , auriez- vous des oreiiles pour cux? 

Non, elles jie font attentive* [dieurs, 

Qu'auxcris des malheureux > qu'aux fbfipirs des pe- 
£c e'eft de Ik , Grand Dieu, qu'au fort de mas douleurs 

Viennent ces efperances vives, 
Qui m'aident \ porter le faix de mes maiheurs. 

WW 

Quand votre bonte que j 'implore 
Aura mis a couvert mes )ours inforruner 
Des puitfans ennemis £ me nuire obftinez 5 
Quand die aura calm£ 1'enriuy qui me dcvOre , 
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Mon cccur qu'un noir chagrin a prefque confurrie 

Sera par la pft anime. 

Seigneur , il fera plus encore % 
Dans ma bouche il mettra de ces airs ichtms 
Qui du Nord au Midjr , du Couchant 4 l'Aurore , 
A la gtoire du Dieu que l'ljniyers adore . 
Les peuples chanteront jufqu^ la fin des regis. 



PARAPHRASE 

DU PSEAUME XHL^ 

DIXIT INS IP JENS, 

j£o, XN On,il a ? eft point Ae Dieu. Ses foudr es redoutablei 
Ne font que de groffieres fables 
Done les foibles efprits fe font tout) ours repus. ' 
' Difenc ces infenfez > ees hommes corrompus * 

Dont les crimes abominablesi . . 
- Jamais par les remords ne font interrompus* 
De l'obfcur inftinit qu'ont les brutes 
Leur raifon ne differe en rien. 
Frappez d'aveuglement tous leurs pa$ font des chutes > 
Et nul d'encr'eux ne fait le bien. 



Du ft) our du pour eux fe, forme le tonnerrf 

I/Ecernel a porte fes regards icy-bas, 

Pour voir s'iltrouveroit dans les divers climbs 




Beshoulieres, i iS 

^ue la profonde mer enferre 
Quelqu'un qui le connut, quelqu'un qui He fit pas 
A fon cuke, a fbn nom , une infolente guerre* 

Quelque foin qu'ait pris f e Seigneur $ 

11 n'a pfi trouver fur la terre 

Un feul homrne felon fbn cccur. 

Dans les lieuzoppofez alapompe desvilles 

Comme fous les lambris dorez, 
Du fentier de la grace ils fe font £garez. 
Tous font pour le Seigneur devenus inutiles J 

Leur bouche eftun Sepulchre ouvert* 
D'ou fort un air impur , fatal a la fagetfe > 

Jamais leur langue ne leur fcrt 

Que pour tromper avec adrclfc, 
Que pour faire a l'honneur en fecret , en puhlir ^ 

De ces incurables bleflujres , 

Plus h. craindre que les piquures 

Que fait le venimeux Afpic. 

Leurs coeurs ne font remplis que de haines mortelles , 

Que d'attentats qui font horreur : 
Toujouts une implacable & brutale fureur 

Les pf efle & leur prete des ailes , 
Pour aller dans le fang tremper leurs mains cruelles. 
Loin qu'entre eux fe cultive une innocence paix , 

lis ne travaillent qu'i fe nuire , 
£t la crainm du Dieu , qui de rien les a faits > 
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Et qui pcut h rien tes reduire , 
He lcs inquiete jamais* 



RSwco 



Ne parviendfois-je point k me faite connditfc 

( A ditle Seigneur irritej 

De ces hommes d'iniquitei i 
Qui , pleins d'ingratitude , ofent nler mon Eftre i 
Qui ,nourris dans le crime & I'endurciflemenC 
Ontdcvorc mon peuple avec ltieme allegrefle 

Que ceux qu'une extreme fai'ni prefle 
Devorent Tordinaire & groflier alifrient. 



Bien qu*ils ne puiflent par euk-metiies > 

Quels que fbient leurs foins y leurs travaux j 

Se garantir des moindres maittt; 
Daignent-ils m'invoquer dans les perils extremes } 
Tiers de ma patience j ils eh font devenus 

A m'offenler moins retenus > « [ mes i 

Prononcent-ils mon horn que dans; d'affreuxblafphS- 
Ils paliflent de crainte,ils tremblent. Mais pourquoy ? 

Pour des biens faux & periflables. 

Tandis que fans aucun effroy 
lis perdent pour toujours des biens vrays & durables 

Dont Punique fource eft en moy ! 

lis ne redoutent point mes jugemens feveres* 
lis ofent plus encore , & leur impiete 

M 'outrage jufques dans leurs freres , 

Par** 



pBSttOULlE**$« II) 

Parce que la juftice & que l*humilit£ 
Sont des vertus qui me font cheretf > 
Us ne cedent dam Ieurs difcours* 

Qu^i* leurs def eglemens leur infolence ajufte f 
De raillcr de l'humble , & du jufte , 
Qui n'efperent qu'en mon fecours. 







Mais pour con fond re 1'irnpofture , 
Pour convaincre l'impie & luy fiure fentir 
Qu)il eft un Dieu vangeur qui peuc aneantir 

D'un feul mot toute la Nature. 
Quelle main de Sion pourra faire fbrtir 

Une lumiere vive &'pure ? 

Celle du Tout-puiifitnt ", luy qui plus d'une foil 
En a fait k Jacob la prometie autentique > 
Vous qui vous etes mis au-deflus de mes lei* > 
Frcmiflez , troublez- vous a fa terrible voix , 
Votre percc s'approche , & fon courroux s'expiiqut 
Quand j'auray -> dit-il , degage 

Mon peuple de la feryicude, 
lis recevront le prix de leur ingratitude i . 

En vain ils g£miront de m' avoir outrage > 

A leurs yeux ifrael d'une gloire aflfurce 

Verra payer fes longs ennuis , 

Tandis que par un feu d'eternelle durle • 

Ceshommes tout de chair connoitront qui je fiiis* 

Ttm //. H 
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DUP5EAUME OXJL.V. 

LAV DA ANlMA MEA DOMINVM. 

1695. XVdLOaame lotions !e Seigneur*. 

Ne nods laflbns jamais de dire 
Quelle eft tz bonte , (a grandeur. 
■Que le terns cpi'i ma vie ila'voulu prefcrire 
Se pa(Te touc emier a chanter fur ma Lyre 
Des Cantiques en (on hefnneur. " 

Nenous aijurom point fur les enfans des honunes, 

Noa piurque fur leurs Souvterains. 
Malgre 1'or 6c le rang qui les rendenc il vains > 

lis ne font que ce que nous fointae®, 

Comme nous ils retourneront 

Dans la terre leur origine , 
Et les valtes projets oik leur orgueil s'obftine 

Ave* epx s'^vanoiiiront. ^? 

Au milieu des malheurs qut nous livrent la guerre, 
Heureux » cekic fois heuieux qui n'atocni de fecouu 
Qge du Dieutjut d'oir mot fit le CieJb Sc h OPcrre^ 
ui des fai/bns > des nuits , des jours # 
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A regU l'immuable cours , 
Et dont la fcule main pcut lancer le tonnerre. 

Heureux qui met cnfin fdh e/poir le plus doux 
En ce Dieii plein d'amour & de bamt pour nous , 

Invariable en fcs promefles. 
Qui n'attend pour calmer fon plus ardem courroux 

Qu'un repentir de no* foibleflTes. 

Qui par d'intariilables (bins 
Soiiuem les malheureux que 1'injuftice opprime, 
Et qui>malgre rhorrcur que lui donne le crime 

Pourvoit fans ccfle a nos befoias. 

Www 

De ceux done I'efclavage oftre d'affireux fpedlacles ^ 

Sa puiflante main rompt les fers. 
Des autrcrs done les yeux ignorem les miracles 

Qu*£taf e ce vaflfc Univers , 
11 diffipe ailment les tenebreux obftacles, 
De celuy qui chancele il affermit les pas. ' 

Tout eft facile a fa lagefle. , 
Mais quand p6ur Thomme jufte iifait voir fa tendreffe; 
Quels prodiges ne faic-il pas 2 

«*» 
Pour qukonque Wmplore il eft un jfDrr azile* 

Des pieges qui lny font tendus 
Il gard* I'itranget i tromper fi facile. 
. Les cris dont frappent Pair , la veuve & le ptiptle 
Par hiy font to u) ours entendus. 

Hi) 
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11 punit les mlchans ;& par fa providence 
De leur inhumaine prudence 
Tous les defleins/bnt confondus. 



Cependant > Sion > {bis certainc 
ue le Dieu d'lfrael , ce Dicu de verit£ $ , 
De qui toute la terre eft pleine , 
Regnera dans l'&ernirl. 
Ec que les Hommes 8c les Anges 
De l'eclat de Con nom , du bruit de fts loiianges 
Rempliront la pofteritA. 

FRAGMENS. 

PLACET 

AU ROY- 

JL X Eros done les faits eclatans 
Font rougir le Heros qui ravagea l'Afic , 
Vous , qui detruifez l'Herefie , 
Vous , qui foudroyez les Titans, 
Vous y audi charmanc que terrible , 
Vous , k qui rien n'eft' impoflible , 

Contentezun deiirquo^'ay depuis long-Cans. 
J*ay combattu fa violence. 

Mate inutile (bin ! vaine precaution ! 






JVouve que k reliance ^ 

Augtnente Ja tentatioh ! 
Roy le plu s grand qu'on ait Vft naitte, 
Que ce libre debut he vous e>onnc pas. 
-Ledefirqu'en vain }e combats, 

Ues mesplusjeunes ansdans le fie* ; a i on 

cu «^deslauriersje me fuis amufee. 
Atfez bien ayec Apollon 
J'en fus toujours favorite , 

Pour vous chanter, combiendefpis 
M a- t-il prece^ fa Lvr- a-f il /v,„j • . 

i a . - ^" r -> a t-,i conduit ma voix ! 

Infante par un fi grand Maicre 
Dans cet Are merveilleu* ,qm par un trifte f 
Quelque fcavant qu'on y pui/Te fcre, 
Nefaitvivrequ'apr&Iamort. 

J ay fur tous ies fujets e%^ de vous pkire, 
I- o o i s / je les ay trait* tous 

Horsunqu'onnetraiteplusguere, - 
Et qui ne depend point de nous , 
C-eft un remerciement. Je n'en his point myftere , 
Ce fu/et me paroit bien doux. 

Jevoudrois le waiter un Jour dc chaque aimie^ 
Mais de 1'humeur dont )e fuis nee 

Je ne le puis feire fans vous. 

Le Ciel m'a fait une ame fiere ' 

Avec qui rien de bas ne fcaufoit s'accorder 3 

Hii) 



itS Poesies de Madams 

Ce n'eft qu'a men Roy feul qu'une telle priere 
Ne blefle point ma gloire & fe peut hazarder* 
Je la fais done , grand Roy ; j'ofe vousdemander 

D'un remerciement la matiere. 
J J y rtuffiray bien , fi vous daigncz m'aide* • 

Par plaifir faites-en l'ipreuve. 

Nc craignez point d'etre abufe, 

Je ne> vous diray rien d'u fe , 

Je fuis la-deflus toute neuve. 
Ne me refufez pas , & dans le doux loiiir 



Qtf\ mon dt fir preflant votre bonte xiponde, 
Ainfi y fafle le Ciel que chacun de vos jours 
Soit marqu£ par des Faijts iiluftres * 
Et que dans Ieur glorienx cours 
On compte encore plusde dix Luftres. 

Que vous me donneriez de mortelles allarmes, 
Si je ne connoiflbisce qui tne fait fouflfrir! 
Quajnd un mat eft cau/epar la force des'charroes, 
Htlas ! vous f^avez bien qu'on ne fait quel anguir. 

£es herbes ne f$aurt>ient /oulager ce martyre, 

Rienn'en adoucit ia rigueur* 
II faut pour en guerir,,, k ce qtie )Vnttn,s dire, 

Avoir. recours a I'cnchanteun 
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Certains mots prononde'z, im charme a l'awre cecfc, 

. ^h! % fi comrae vousl'avez cru, - * 
L6 fbrtttege a part aif mal"qui me pofTede y 
Ce ne fera jamais par ce facheux rcmcdc 
Que 1$ cliarmc (eratompu. . 



SONNE r. 



D, [ H^pcr Janv. 
Ans un fauteiiil dor f e , Phedre tremblantfr 8c 1677. 

Die des vers fl& d'abord perfonne n'enterid rien j 

Sa Nourriceluy faitun £ermon fort Chretien , 

Contre l'affreux deflein d'attenter k foy-meme. 



.I|V> J . 



Hy polite la hait prefqup autatjt qu'eije I'aims , 
Rien ne change ionxqqutj nt foti $haflhe«ffc*mtien * 
La nonrrice l'accufe , e&e ( $; en punitbi<m^" . 
The fee a pour Ton fi!s une rigueur extreme* 



; l« 
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Une grofle aricie > au twit rouge, aux drtns blons , 
N'eft-U que pour montrer deux ^hormts tetons i 
Que malgrefa froideur Hypolice idolatre. 



t •■> * 
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ttmeurt enfin trainf ^pat-fei courfie^itigrats . 
Et Phedre , apres avoir pris de la inorr alii rats , 

Vicnt enfe Confeflant mourir Cat le Theatre. 

H iiij 
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LETTRE 

A MONSIEUR THEVAKT. 

JLJ'Ou vicnt , Damon y que la Nature 
A mis dans nos plaifirs la fource de nos maux * 



•t 
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Eft-ce de fa fagefle unc preuve vifiblc , 
Ou de fon ignorance eft-ce le trifle effet * 
De nous porter, comme elle fait, 
Vers tout ce qui nous efi nuifible } 

Ne diifimule point > tu connois les raifons 
Que l'komma a de fe plaindre d'elle , 

Toy qui vois de fi pris la fouffrance cruellc 
Ou le jettent ks trahifons. 

Loin du tumulte des affaires y 
Reflechis avec moy fur fes egaremens , . 
Qu'honora du nom de Myftercs 
L'ignorance des premiers {ems, 
Pourquoy dans tous les Alimens 
Qui font a la fant£ contraires 
A- t-elle mis tant d'agrqmens ? 

Et pourquoy da*$ ces {feu; s^ia^me* , ccs gommci 
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Ces bois , ces metaux qu'elle a fkits 
Pour le ioulagemenc des hommes 
A-t-elle imprudemment mis un gout fi tnauvais i 

m 

Par plus d'une agreable route. . 
I/infidelle conduit k la fievre , i la goute , 
A la pierre> aux vapeurs j 8c pour s'en retifer , 
EUe n'a qu'un chemin ennuyeux , difficile > 

Un chemin ou le plus habile 
A chaque pas qu'il fait rifque de s'egarer. 

Ce n'eft pas feulement dans tout ce que la Terre - 
Produit pour nos begins d'herbes>de {xuits,de fleurs , 

Que la fljavante Nature erre. • > ^ 

I/homme , que de laches flateurs 

Ont appelle dans tous les ages 

Le plus parfait de fes ouvrages , 

Eft le comble de fes erreurs. 
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RESPONSE, 
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Nov.TT 

**?*• V Ous qui vous couronnea de irameaux toujour* 



[ yexis 
mea de rameaux tc 

Qu'aimennes filles de raemoire ,' 
Saint Cler , comment pou vex- vous croire 
Que ) J ay prkendu dans mes vers * 
Condamner l'amour de la gloire ? 

Si vous les aviez- luj avec attention 
: Une telle prevention'- 

D'un reproche fiateur ne ferdit pas fuivic. 
Relifez, dfefobufez vous. 

r 

Vous verrez que de* biens qu'oin gotltc en cette vie 
Je trouve que 1* gToirq eftle oiten/I-e plus doux, 

Et que je n'ay porte rhes coups 
ue fur l'immoderce & ridicule envie 

Pe l'etendre au-deU de nous. 
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Upporte* un peu mieux , Silvie , 
La pertc de Votre beaut£ > 
Ce n'eft que par lc terns qu'elle vous eft ravie. 
He bien ! eft ce une nouveaute ? s 

Devoit-elle dure* autant que votre vie > 
Lots que cinquante fois on a vu le Print ems. 
N'etre plus belle alors n'eft pas une infortune*, 
Ceft 1'avoir etc plus long-tems 
Que ne le veut la Loy commune. 
Croyez-moy , d'un vifage egal , 
On doit s'appercevoir qu'on cefle d'etre aimable > 
Dans une avanture (emblable 
Le tnurmure iied toujours mat. '" * 

Si pleine de rai&n , pour une bagatelle 

Vous aviez cont£ vos appas , 
Leur perte vous ieroit fans dbute moins crueller 

Vous ne vous^cn plaindriez pas. 
Et nous nous pr£paron$ un facheuxavenir, 
Quandnous ne comptons que fur elle. 
On ne f<jait plus que dcVentr 
Lors que 1'on n'a fiju qu'etre belle. 
Vous l'cprouvez * Silvie, & je vous l'ay prcdit 9 
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lots qu'i votre miroir fans relache attach* 

J* ne vous voyois point touchy 

Des plaifirs que donnc refptit. 

Cette foule de gens frivoles 

Qui du matin jufques au Coit 

Ne vous difoit que des paroles j 

Fait du bruit chez de jeunes folles 
Qui comme vous un jour feront au defefpoir . 

Plus je vous voy, plus )e raifonhe, 
Plus je crains que l'ennuy que v6tre fort vous donne 
Ne voui engage a fuivreunufage commun. 

Vous juftifierez mes alarmes ; 

Ouy , vous emprunterez des charmes 

Pour faire revenir quelqu'un i 

Mais du moins d'une tendre amie 

Qui dans fon gout eft rous les jours 

1'ar les bommes meine affermie , 
Ecoutez un moment les finceres difcours ; 
Croyez-vous que l'amour s'allume dans une aroe 
Par le rouge &; le blanc qu'on mefle fur le teint , 

Et tient-on compte a quelque femme 

Des couleurs dont elle fe peint i [ mes 

Songeons, pour nous guerir de l'erreur ou nousfom- 

Que le fard le plus beau de tous, c 

Loin de nous attirer les hommages des hommes , 

Ne Ieur donne que des degouts. 

Mais peut-etre s me direz- vous , 
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jje fi j'avois un tcinc auffi laid que le votre > 
J'aurois contre le Fard un peu moins de courroux 9 

Et que j'en tnettrois conrme une autre* 
Point du tout. Je me fens desfentimensmeilleurs, 

Et fi la Nature en partage 
Ne m'avoit pas donne d'afTez belles couleurs* 
J'aurois allurement refpe&e ion ouvrage. 
• • • • • ♦ # 

Et fil'on m'en croyoit y faux braves 3 faux amis , 
Faux devots comme faufles prudes , 
Tout & d^couvert feroit mis , 
Et tous perdroient par la les laches habitudes 
Ou par un long abus ils fe font affermis. 



D A P H N I S. 

E G L O C U E. 

* 

D[mcaux, 
Aphnis , le beau Daphnis , l'honneur de ces Ha- 

Qui dans la tranquille Aufonie 

De Pan conduifbit les troupeaux. 
Accabll fur ces bords d'une peine infinie 
Negligeoit ks moutons, brifoit fcs clialumeaux. 
Ses charmes n'avoient plus leur £clat ordinaire* 
L*en)oae Lyfidor , dont le doux cntrctiea ; 

Si fouvent dvoir C<fi luy pUi** > 
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Conduit par le hazard dans ce lieu fblicaire, 
Ne l'eut pas connu fans (on chieru 
Surpris , a grands pas il s'appioche 
De 1'cndroic ou Daphnis pouflbit de longs (bftpift* 
Et touch e de fes deplaifirs , 
Il luy fie ce tendre reproche. 

L r S l D O R. , 
Lors que vous forme z le deflTein 
D'aller prendre dt$ Tourcerelles. 
Quand pour parer d'Iris & la t£ee &Ie fein , 
Vous cherchez Ies fleurs les plus belles , 
Vous confiez tou)ours ces fecrcts a ma foy. 
Puifque dans ces bois , dans ces plaines, 
Vous partag^z vos plaiifirs avec moy , 
Que n'y partagez- tous vos peines } 

DAPHNIS. 
Ji H l prcnez moins de part a mon fort rigoureux , 
jur ces bords ou j'attens la more que }e foubaite , 
Ajrreable Berger , laiflez-moy. Je le veux. 
Et pour vous (buvenir d'un amy malheureux , 
Gardez mon Chien 3c.ma Houletce. 

LTSFDOR. 
Cicl ! dequoy peut fe plain Ire un Berger fi parfait t 
De fa douleur f^achons la caufe. 



Quandlcs jeunes Zephirs badincntr avec Vlcte, 
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Quand les arbtts font rajeunis 4 ; 
Quand tout rit , &*6h vient, cher Daphnis, 
Qu*iin affreux c&a^rin vous djevore ? 
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Fait exprcs. pour joiiir du Deftin le plus doux , 
A quelle erreur vptre ame eft elle a&ndonn£e? 
Vous meritez vos niaux.' Poiirquoy cbnferv£z-irous 

Une tendrejfc infortunee ? ( 
- De cette conduite obftin^e 
Vous h'avez point trouv£ d'cxemple parmy nous* 
Du ficcle oik nous vivons il faut fuivre l'ufage. 
Crojrez-moy f les vierix gouts ne "(but plus agplaudis. 
Seroic-il beau d'ufcr ! dii barbare Iangage "' ' 

Que nos pcres parloient jadis ? A - , • 
DAP H N I S. 

Sur ces bords moiiillez de mes larmes , 
En proye a mes douleurs , a mes jalbiix transports „ 
J'ay-fait pour n'aimer plus d'iniitiles efforts. - " ' 

Malgr6 mes d£pits , mes alarmes * 

Je ne fuis pas tooins enflami. 
Un amour mallieureux eft un tourment bien ru4e. 
Mais helas I Lyfidor, quand on a bien aim£ ," 
Quand le cceurs'en eft fait une douce habitude, 

Ce n'eft point par 1'inquiehiie 

Qirtl en eft defacoucum^. 
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LTS I DO R. 

Cependant lors qu'une amc eft une fois faifie 

De ces inquietes fureurs 
Que fait naicre une jufte 6c forte jalou/ie, 
La glcrire cteint 1'amour dans les plus tend* es cceurs< 
Daphnis , ecoutez-la quand elle vous appellc* 

Meprifez votre injufte Iris. 

Ce n'eft que par un vray mepris 

Qu'on ie vange d*une infidelle. 
DAP UN 1 % S. 
A mon cruel Deftin nul Deftin n'eft £gal ! 
On ne m'arrache point le cceur de ma Bergere. 
Si quelque heureux rival l'avoit rendu legere, 
Helas ! j'aurois du moins le plaifir dans mon mal 
D'aller percer le coeur de cet heureux {ivaL 
Mais fans etre infidelle. O Dieuz ! le puis )c croire I 
Iris manque de foy. Iris ne m'aime plus ! 
Tandis que vos moutons paitront ccs pret herbus $ 
Ecoutez de mes maux la deplorable Hiftoire. 
J'aimois , j'&ois aime, )e paflbis de beaux jours, 
t/aimable Iris & moy nous nouj voyions fans celTe : 

Et nos fcux s'augmentoiem toujours* 

Rien ne devoit , helas ! alarmer ma tendrefte. 
On malcraitoit tous mes rivaux ; 

Et cependant 1'exces de ma dclicat^iTe 
Me livroit tous les Jours id'incroyables maux* 
Je m'en plaignois \ ma Maittefle T 

Et mes jaloux foup$ons fe trouvoient toujour* faux. 

Enfin 



*» * 



Enfiii inqiq^ tendre qu,*ebutce •/ "; ' 
Des impqrtwiu chagrins; d&mon coeur amojtfev* * 

Ma belle'Berger^ i«n4e 

Refolut d'eteindre fesfeux. ' . 

A verti d'un detfcin a mcvjonri fi fuuefte , 
Je tremblay , je pilis , je courus pour la voir. 

Mon effroyabledefeipoixi 

Lyfidor, vousaprend:lc;reftc, 
, X, tSIDOJt, 

Quand vous ;troye* avoir attire vos malheurs ^ 

V&tre ame n'eft point abirfee. - '^. 

Votre Iris a paye yqs fo&a pat des faVejjf*; ,; 
(?Tant que 1'amQwr a fail fesiiplajfas * fes.clariteiJi:** 

Mais la tendcefle. sfeftiuioe, . -! " i 
Au lieu de l'£tmuyer par deshpUintqSjdiss pleurs, % 
II falloit k Ton togr la reodtc un peu jajauffc. 

Ecouroit-selle des douceurs;, • - \ - -• 

II falloit enicottter a tipttae, .;_'! ; ir • 

Daphnjsy im amaat de feari feris : 
Doit quelqucfois donner de^iujjets de (eplaindrc* 
rLes plaifirs^splus vifs d^yi^npintlanguiilan^ : 

, QtK&doq w joiitti fefts^rjcn craindre. : 
[Mais que npus reut Ti^ndte^il s^aprodbe de nous* 
Venez- vous dtttnander fecouri contre k&loitps ? 

7 1 M,A JtiuD>R E. , 
(on , )e viens aporter une heureufe qouvclle 
Au t endre & fidelW -D^phnis. I i r : <- /, 
Tome I L t 
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Qiul ne foupire plus , fes rtfalheurs fiimfliifis , 

Iri*lblifte^Huyyw^ 

D 4 P H N 1 S^' - 

Dieux I qu eft- cc- qoe ) , entens : ! J ; J < ' 

^a^pur^ycri te- 
ll eft moins aift qu-on nepenfe 
Dc patter de l'amour£ la ttranqqillke. < 
A peine Iris vous cue dc£endu fa ptefence * 
Que 4^ crueU « enrocdsifon toawftfttt>tgitk 
Quelque temjs>av*isfiwm«ie 
Ell&en feiitint k yiofetlce, 
Mais il falut enfin ceder 1 fon amottt ^ 

Le depit qu'en eu» & -Bergeie !1 -* J -' ' 
Alluma dans fon fein yite iardeuT ctr firngclrc 

QuMa cojifotne nuk-& jour, 
S$achant pour fon repos }trfques ou va U miefanc > 
Elle m'a fair tancot aprocfaer de ion lit; : ^ 

CherchezDapbnti ,' tn*a* t-ellodit , f '■ 
Ec * ; il m f aime eucor , iqu'il revienne. 
Je fui* p«ti d'abord y 6c -mes foins ^nprcftz.., 
Vous m'avfcz rencontri , die Daphnis ;tf tA«$bg » 

A ^H^tent -iUtyfitilttfeatogreire *i>*re»v 
sfirpbiafla Timandre,*: poUU/puii 

De cous Les fimii qU'il avoit prisv, 

Uduysdannaiarpattcciffce; ; ' 
Ec tranfportc de >o)rci^«)kchaz lr»4 ., 

I -V. 
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REFLEXION DI VERSES. 

Omme,coo£rei*fiiQft quoy quel'art te promette 
11 ne f^aurpit ^f^CQWif ♦ 
Pr6pares-y f tc»<3^^1^^ 

^Qttftcnc naiflataquo^pourink^rir; 

Efclayes s que rien fit rcbute , 
Vous , qui pour arrirerrttftfipmHloiUs feohiw>prs J 
A ux caprices; <le$ gratiU&cs^Q»)D^Mt4w butc* 
Vous , de tous If ^ri4£&«tt JM>& adbcAteww* 
S^Mf^jfPVft le^iiKicitidci tMCideifcettflces* -•' 
Quan4^rl e$ grai)d^,<mplqds ociauraiAtirfajt 
A vos (bins* hyps loaga ferried, 
Helas ! pour .yptyffi qi&tfff a-tvon fait * 
Que vQu$9UYiirjde94tflcipices» 

llrL 
Eft-ce vivre ! &f£«feNOit> iaa^queUe/pvtflHifinure 
Se donncr coute entidrer au foinde fa parure'* 
Se # pf HMil qwHwicaf rive i cet irtfoflt-' fcfcd 
Qui terpi^e ^es )QVtsq^ c ledoftin jioiis prcte* • 
Sans avrir j?ptyus£tl e&wtie ibncis ent&e • 
Que de ce >q§ik£fc&hp*n oh mil?- 

Eft lc pl^sipil^ecjiifi iwnsi 

I* •» 
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Le defleio -general dfi-plair#- — - — 

Fait que nousplaifon? ^eapcoup moin^ ;] - 

IV. 
Lors que la more moiflbiine a la fleur de Con igeV 

L'homme pleinemeftt WiWaincu 

Que la foiblefle eft •fttt v ffflrtege > 
Et qui centre ffes fens a milie l fois vaincu ;{ ^ 
On ne doit point g&nir da *<iulpqiii le dfli^.v 
Quelque )eunequ*on foit^qajpirihoii a f$u bten Vwrre , 

On atoujours aflezVecu. 



rnn; 
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Que lei ridiaHes *ffo*t* '>* [ * 

Qtt'on.feit pour c^chtria^icilUtk 7 ^ £ J *" 

'Sous 1- eclat d'un )eune dehors , ^; c e 
Marquent daws in efprit d?fcrmir & de feibiefleT 
Pourquojr faut il rougir d'avDir vecu longHiemfr? 

Si nos difcours* fi nos ajuftemens, ' 
Si nos plaiGrs conviennent a ri&tre 3ge , l - - 

Nous ne bleflerons point Us yeux. : ; P 
Les mefures qu*onprend pour paroitre moins vieux, 
Font quWle paroit davaftfage. • 

Non , de qttelques cotez qu*on porte fes cteflrs , 
On ne^aurok gouter de piaifirs freritabliSV ': 
Mais tout faux que font les plaifirs, V£ '"■■ 
Encore s'ils itoient durables! '• J ' 

On plaindrpit im peu moins <es cceurs infortunet 1 
Qui par leurpenchanteiitrtine* . ^ 



Sotafnquelqueibtteexca fables. : 

Qofl bonhcur quand dii Ciel les afpe&s favorable* \ 
; Font qu'il ii'en coute rien pour exre : vertueux , 
Et qu'il feu t de railpi* , dc force , 
. Quand ; oi? eft. njs yqjuptueux 
Pour fairs avec \t$ fens up, eternel divorce.! . " , -; 

vii. 

De quel aveuglement font frapez les limnaijis ! 

Contre les malhqurs incer tains . ; - 

TeU^e : la perte .jl'vne femme 3 
D'un enfant; ,.d'un amy, de$ trefoil 3 des grandeurs, 
On croit faire beauxpdptd'e preparer fon ame, 
Ec l'on n'aura peuc-etre aucun de ces malheurs ! 
Mais fans douce on mourn* Cent & cent precipices 
Soncouvercs fous nos pas pour nous faire perir $ 

Cependant aq miliep £&s vie** - . - ' 

Noii£ mourons , fans fbngix que nous devons mourff . 

» p - . ■ ' r , 

••'•'''■ ' ' * | * ' ' ' ' - • ' • ' 

• • • * *• / f - '* 

': :..• .'.*■' ■■ '..' i/. :.• . . . . -- > •-' 4 

I £}• I L>E. 

Ombeau dpntla vue emf^ifiHinftr : 

Les .pins agr&blps $ laifirs / 
Confond i/orgiieil humain v & toutefois ne donne 
Ny freiniaux paffions , n$ bprji^s ai*x ;defafr : 
Le caeur debarrafle dp cgs^ives atarm£*< ^ • 

Qu^ c*Ufe le plust^s$d«e amantv )' . 

Te venois d#ns ea bois r6y W! tranquUleinrup, , ; 

lii) 



De foil ombrage helatfl <Jue Wgitt Icrs d&*ii) i$ . 
Prfc de tdy , quttyte lain qii'on pbrte Vttfi&btoiiity l 

RS*fe^n agr&Btetfeftt } ' l " . J 

Quelle reflexion accablstart , iftifpftf ttliiie , 
Fait-on, lors que fur toyl'bir portc fes 'regards* 
JLa mort par mle route atiVirfgalrt CcTiftttluile' 
A Conduit dans ton feiir uh homme tel que Mars* 

Et tel k\vtt te Dieu des Beati* Arts , 
Qui jamais n eleva d'autcls £ ] la fortune, ' 
Et qui pourle nitrite eiif toujoursdes^gdfdi, 

Ailletf rs tw caches *tf* c&urs tehdre* 
Les reftwpf^deUii Je& adbrables cend*eS' 
D/un objetfdfcntle'sfoiift ; hy les ardens- fouKai ts , 
Ny tarftppas* 9y% r j^toeflei ••" 
Ne purerit gdrantif ttes drafts* 
Que lance la fourcte D&iflfc 
Dans cctte <aifreufe nuit dxait on nfe fort jamais > 
Combien renfermes-tu df. dcpoiiilles moxtelles 5 
De Heros, de S<javans , de Monarques , de belles ! 
Abime o& tout fe perds A cb n'dft que pour toy 
Que nous fait voir le jour la nature inhumaSfilf; 
Que d'indfltei foins ! qufe tfKfttos; 8t poiitt^u^ ., 
Pour orner un topsbeau 6i tfdftk^tatadfe r j^fe£ ? 
Pou#qti&y ptfu* arrived iutffafilhhtes graftAeurs 
Eft re d£v<W pfcr *mbde /* 80 fflfceer par bafflfeflfe i>- 

Par i«ie c¥imitteikad¥feflfe *■ l > { 

Pourquoy des-iti^comefttefautvil fori d'er lei ateitfs 2 
Et faivriP fflPfltolfi** >ft*v£riiH> Miliiftfr c&irtfflk? - ' 



©BtfHaUIrT BR 1$, 

Vous coutcz trop , trifles honneurs , 
Et vous cfilparoiffez avec trop de vitcfle 

Pour avoir del adoitoteun 

Infatiablc 8c dur avare > 
Qui par la faim ; le-froid^laisr foufftir & ton corps 

Taut ce que 1'enfer.te prepare , 
Q^C te ftrt'de'te rendre ^toy-meme batbaret 

Emporteras tu tes triors ? 
Et vous , jeurrtramans ,, dont la tendreflVejottfatv 

Semble vous fairer un fort heureux 5 
Ah ! pourquoycedie^vQuskce pouvoir fupreme 

Beaucoup moins dour que dangereux 



**5 



Helas ! fais-il quitter trop tot ce que fon^ime) 
Le moins d'attachement.efti toft/ours Je meilleur. 

Lors que l'heure facale fonne > 
On fouffre moins par la douleur, 



:ce qu'il faut que le cceut 
Dans ce triftc etat« abandonne. 
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Our l'Etat votre terns eft un bien prkieux 

Dont il ne faut pas qu'on abufe , 
Ain/i (ahs lei detours d'un arc ingenieux 

Oii fouvent mon e(pm s'amufe , 

Je viens au fait , &. je vous dis 
Que moy , que le public ( qui f eut cere s'abufc ) 

Apelle la dixieme Mufe , . 

Du matin au foir je maudis • 
Le barbare deftin que dje. mes maux j'accufe* 

Vqus 5 & qui le deftin donaje cant de beaux jours* 

Sans melange de mauy^is. tours. : 

Si par reconnoi fiance pure 

Votre favorable fecours 
Me vouloit empecher de iuy dire toujours 

Quelqueatroce &liouvelle injure , 
£t vouloit ipettre enfin a couvert fon honneur 
Des reproches hontcux dont la race future 

L'accablera fur mon malheur* 

L'occafion eft belle , fure * 



Deshovl i e*ss. H7 

• Et vous etcs propre , Seigneur , . 

A mettre a fin telle avanture. 

En attendant qu'avec loifir 

Vous raifonniez fur cette affaire , 
Du moins fauvez ma gloire 3 & que le d£plaifir 
D'etre par vous traite en perfbnne vulgaire , 

Ne redouble point ma colere. ..,..• 

Lors qu'Augufte dansReme accabloitdefefeflfairs. 
Les mortels qui potir luy ciicilloient fur le Pamailfe 
De ces fleurs dont 1'eclat eft encore vif & frai$* • - ' - 
Eft-ce qu'en bonne foy , Virgile y Ovide , Horace , 

Etoient les dernicrs /at is fait s ? 



Seigneur, a 1'avenir ipargnez-moy lahonte 

Dont me couvre un fi dur affront. 
Que tantot a Brunet, que tantot a Fremont, 
Lors que l'aftre du jour fur l'horifon remonte^ 
Vienne de votre part un ordre un peu plus promt , 
Qui marque que Louis me diftingue , &tient compte 
Des lauriers dont cent fois j'ay couronne ion front. 
Que d'orgiieil , direz-vous , fc fait icy cormoiue ! 
Ah ! n'allez pas fi vite 3 il ne fayt pas toujours 
Ju^er de ce qu'on fent par ce qii'on fait paroitre," 
Sousle fafte &Porgiieil dont eft plefn cedifcours, 

Je cache autre chofe petit- ct?re. --> 
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Peut-etre moins fertfible ati g^rttfttbm.s.. mifs hbla , 
Soit que je fois trop-vaine , ou tfajvirfonunfey 

N'aprofondiflons point cela. 
Jc me fuis plainte a vows , j'ay foulage. par-te* 

Un depit de pres d'une annoe,, 

€'eita(Tezi&de plusvoila f < 
Sans vouj avoir loiie ma Letcre term in ec. . 

Par cecce circonftance elle vous plaira fort,. 
Je le (^ay. Mais combien de veritez j'immole 
A la modefte humeur que vous donna le fort ! . 
Sfachez-ntfen gre, Seigneur>pou£ vous tenir parole 
Jem fais un cruel effort.* 



s 



Ous ces ombrages verds , 6u fens autife&temoitt*' 
Que les Roffignol* & Zephrre , 
Vousavez par de tendrefr fouis* 
. Adtfu'cy le tourmentquc jen'ofois vous dire. 
Efcns ce bo is oil mon ccrur poulla tant de (bftpirs* 
Oil cedoux fbuvenir me rapelle fans cefle, 
Helas ! Iris , qutf ma tendrefle 
Mt dotttie de- triftes plaHirs! 1 






Ce jardin ok je vous ayryui - ^ 

Tout d£fagreable qu'il eft , 

A }e ne f<jay quoy qui me plait. 



Je n'y fcaurois eatttt ftns avoir Viaietinw. ,; 

Tfy pafle des jouts ftn$*ennuy >> 
Moy qtii triune en toys lieux ladobleur qui me jtue. 
D'oii vierit ? helasflris, je m J en fuis, ager^ucY r - •? 

Ce charms ne vient pas de luy. r 



. rr, a 






Ce n'eft qu'a ma feule m empire 
Que je dois des momens fi doux« - 

Icy , tout me parte de vous , . . r ' 

Icy , de votre coeutftout fait la tendre Hiftoire. 

Sur le bprd de ces claires eaux 
N'ay-je pa^vu vos yetix plus brjllans& plus beaux-* 
Quoy qu'eri tout terns y Iris, leur beaute foit extreme. 
Icy , je vbus ay vu flater mon jeune- chien , 
Lk y vous m'avez dit )e vous aime. 
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Lus d'urt bdi efprit m'ttfrmire 
Centre mon<ilfuftJfe chterf ,"!"•" 74# 

Iris ne f$ave2-V0U$ rieft -"•-• ' 
De ion heui cjife avantufe ? » 
Lors que fur Je double man t 
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J e cberchois des fleurs nouyslles 

Poiir en couronner lc front/ Y [.belief 

D*un Roy cent fois plus grand que le vainqueuf d'Ar- 
Mon temerarre chien marchoit defliis mes pas. 
II trouve en me fuiv^ant la fource d Hypocrene , 

II faifoit chaud , il ctoit las ', 
Tourlanguiflant de foif il boit dans la fontaine* 
Aufli-tot les Auteurs done les bords font retnpl^s" 

Firent retentir.de leurs cris 

La montagne a double croupe. c 

Par 1'un d'eux nion chien eft pris, 

On detache un de la troupe 
'[Pout avertir du f'aitle Dieu des beaux efprits. 
A peine eut on conte cette bizarre hiftoire a 
Qu;ApolIon s'ecria ( de fon honneur jaloux } 

Un chien a l*audace de boire 

En meffle fontaine que nous ! 
- -Alors prenant fon arc d'yvorre , 

Il alloit , J>qur vanger fa gloire , 

Percer mon chien de mille coups , 

Si , d'un air agre able & doux , 
La badine Erato n*j?utpris fain du coupable. 

Puiflant Dieii ,'luy dit-elle /he las J 
Pour ce pauvre toutou devenex pjus traitable 5 

Il vaut bien qu'on en fatfe efts > , 

Ceft Hlluftre chien d^AmwUe 

DontJ'ay tant cfcante les app^s. 

Ni le chien qui >appe la-bas* 



* f ,-. 



^ Ni lc chien dom I'OIympe brille , 

En h&n fens ne Wgalent pas , "+ 

ibtlcniefle un fot-de cent pas, L " : '^f 

ifcjiaurfuit , l'afcktye i & le pilfe. J -' -T 

Ah » pour le riejtos de nos jouts . - 
Que n'avons-nofcs un eel fecours ; ' 
Centre un tas de giiftauts dont P^arnafle fourmille ? 
A ccs.m&ts d'Apolkih le courroux s'appaifa, '"'"'*■ 
II demands mon cbfeft, commande qu'il s'avance ■ ' 
Le trou va beau / fe iarefTa , z J: L J 

Et malgre l'humble remohtrance' [ ''' 
DeMeffieursles Aut&tih^iirimmOTtahfa'. * - 
Je t'af&anchis des toA J & la fctifde D&ife , * 
Dit-il k ce chien prfcieux , r: * 7 7; * 
Demeure en ces airrfables lieu^ 
Bintfune eternfelle )euneile. • : -' ' ' ; / ' ? - 
Connoiflfant ta capacite, v ' : * " • ' /■! 

Je commets k tes (bins fiotre tranquttlite, ' 
Au pied du mont facft je t'afligiie uW place ; 
Par le merite faux garde d'etre fufprisV 

Et quelque terrible menace ,' r . ; '• 

Quelque priere qu'on te fatfe .;' : "" ' 
Ne permets dy monter qu'i mes feuls favoris. 
Dichire % belle dents fceux dontfe foUe addace 
De mes do&es chanlons croit empoiter le prix 9 
Etpour ccs demy freaux efprits. 
Sois Te Cerberc du Parnafle. \ ' 
Cedifcours prononc^lei neuf f^avarites Sceurs 
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De moii' beurcux chien s'aprocber ent , '\ 
Et pour luy decerner les fupr$mts,l)omifiUH » ■ . •"' 
Tufques aux bords duitix HansJwrsbra&lcprittclrcnt ^ 
Trois fois en marmotant dans ocs^aiu^Jcploi^GCjdnt. 
Tout cequ'il avoit.de motffl .'•• 

Demeura dans I'oqde fa*4e, r 

T Et.l'oi>.vit f d'une-arde^(te^Ie •; •. < 

A ce chien j>ouv,e^u Dieu jdrqfor pJfl$id!raAuttfl, 
Qujencenfe.vaihenient hiu4*ce ^*:§*&alie. - 
Fidelle aux ordres d: Apojlon , .; :>J 

/ Nuit & jour du fact! vaUon. - . ? 

Il interdit Pent^ei.aux faifeuf^'acfofti^tii M / 
D'equivc^u^ , de vc?js pbicurs , .....V.-/.* 
DeVersrampanSjj&de.v/er^d^rs. ;; :i « ' 
A ceux don$.tous.les heoiiftiches r. a 

Sont pleins de mcdi&nce „oa* plains. de a?0£$&ttpur$ j 

Par fesfoins on )oiiit du repps,& de JVfarfMfcv ^ 
Nece0ai*e,pour bien pcnfer. 
Les bons Auteurs font en fi»p?ptn9iRbrc{^ 
Quails "ne^p^uventefntwfifler. 

En vain le vieuix "Life luy dit* d!qn .tpn. faj>£r{* : v 
Te fuisdes aini$. . , 

J r' 

Vous^dcvez me lajfler pafler : 
^.vain r daps I>rdeur qm I'eflfiporte, 

Le p&ulant Albin d'une yoix viye&fcirtq '... , 
AllegucMc vieux l droits parole fron fensdetruits. 
O ! ficcle ingrat' , ditril , ttft ^ouvfajjcs cphd^its 
Gomme i'eut oft fair e 'Ajiftote ' " T . 



r 



Ne me donnent que dcs douleurs ! 
Quelle ctoile funefte k mon deftin prcfide ? 
-Mais Ams-)em'txopnet de mbs divers malheuts ? 
, . C'eftune<b£tequid£tide v 

Dcs bons & dcs mauvais Auteurs. 

Apr^s luy Uignoraot TimaodTe , r 

Vient cermet Ifavanftir e aidcidu Dieu Bacfyus 
Et veut centre mon cfakn^agcy 4tux miUe<£ctis 

^u'il^rrivera.-que^que,efcUndre. J 
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Eros qui leal rei?fer<aie $n toy - [ Roy , 

,Ge qui fait un grand homme, unbonMaitre 4 un? grand 

;Nos fronts font couronez tous deux des memes f etiille.ss 

Mais dans le champ deMars op ($ait que tu les ciieiHe^ 

Et moy dans le.fameux vallon 
Oudesfaftes facrez qu'y coofcrre Apolloa * 
Je veux de t.es hauts feits remptyr toutes les fellies, . 
En dipit de Tenvie au regard depravers 3 
Tu verras fans chagrin ton grand nom dans mes vers- 

Louis, Pair dont tu les acciieille , 
Me flatte d'un bonheur fi doux , fi prexieux > 
11 eft plus dun endroit > pour vu que tu le veuille , 
Par oii je le f$auray bien mieux. 
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LEs pieces qui (invent , que voiis he n*>u- 
veres pas moias fpiritucilies qu'enjoiiees , 
fontftir une mature qui vous farprendra. Ma- 
dame Deshoulieres avoir une Ghatte nominee 
Grifette , qui meritoit d'etre diftiftguee par- 
mv celles de^ fon efpece i car fr elle he ranon- 
noipas tout-a-fak-> elle avok- v taiit d'iparen- 
cede raifon , & donnoittant de marques d'uh 
difcernement particulier , quelle eh attiroit 
Tadmiration de tout le mohae.~Un jour un 
Cavalier etant venu rendre yifite a cette Da- 
me , fe mit a parler de la beaute defa Chatte , 
& temoigna qu il eut bien voulu en faire une 
alliance avecun autre Chat d' une autre Da- 
me de fa connoiflahce. Grifette ^ die-on , pria 
ce Cavalier de faire fes complimens , & aof- 
firir fa tendreffe au Chat amant qu'il avoit 
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fiPlTRE' 1 

DE TATA, 

Chat de Madame la Marquife 
de Montglas, 

A GRISE TTE, 

• * • 

Chatte de. Madame DeshouUeres. 
J 

J • Ay r e$fi votf « compliment ,- . O&o. 

Vous vous cxprimcz noblemen^ , , v 1^78, 

Et je voy bien dans vos nuniexes . 
Que vous miprilez les gouticres. 
Que je vous trouve d'agrfoiens ! 
Jamais Chatte ne fut fi belTe", 
Jamais Chatt-p-he me pluc .tanc, 
Pas m£me la Chatte fiddle 
Que j'aimois uniquement. ?• 
Quand vous m'oflrez votre tendrefle , 
Me parlez vous de honnefoy > . 
Se peuc-il que4*ra V inter* jflTc » . 
Pour un malheureux comme may : 
Heks ! que n'efc^-vous /ulcere;! 
Que vous me verriez amoorelixi . 
Mais )t me forme une chitnere , 
Puis-je ctre aitn£, puis- jeitre bbureux I 
Tm$ II. K 
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Vous diiay- je ma peine extreme > 
Je fuis reduit I l'amicie., . . 
Depuis qu'un jalcux fans pitie 
M'a furpris aimant cc qu'il aipif : 
Epargnezraoy le reck dpulouxeux 
De ma[hb«te, 8c defa vangeance, 
Plaignezmoa deftin rigaureua ; 
Plaindre les maux d'un fnalhetueu* 
Lts foulage plus qu'on ne penfc ; 
Ainfi jc n'ay plus de pkilirs > 
Indigne d'etre a vous , belle & cendre Grifbttc, 
Je fens plus que }aft>ais la pert* que J*ay fake, 
En pcrAmt mes tfeflHp'" 
Perte d*autarit plus deplorable r 

Qu'elle eft itt sparable. '; 



r r ' 



RE' PONSE 
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DE GR.1SETIE.A TATA. 
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Q(i*iiientofev<-v6us.me corner ■- 
Les penes que vous avfcz fait q$, • -j, 
hn aenrgar: e'eit maldcfojtxrr j . ," ; ,.q 
Et je ne f^ay qromiy qui vmlfc *cout«r f j 
Un pajreil comcurde ikufeAtcs^ 
Ha ! fy ( iltfoieht naticiwUmmeot 

VMtwi* Ckattes pr^cku&s ) 
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Fy , mes cheres , d'un tcl Amant , 
Car , fi Vofe /Tata % vous parler libremefct 3 
Chattes aux airs panchez font les plus amourcufes , 
Malheur chez dies aux Matous * 
Auffi difgraciez que Vous* 
Pour moy qu'unheureux fort (it naitre tendre & fage , 
Je vousquitte aiflmentdes lolides plaifirs, 
Taifotis de notre amour un plus galane uftge, 

II eft un charmant badinage , 
Qui ne tarir jamais la fource des defirs. 
Je rcnonce pour vous &. toutes les goutieres , 
Ou ( foit dit en paflant J jen'ay jamais et£; 

Jc fuis do ces Miftettes fieres 
Qui donnent aux grands airs , aux galantes manie'res* 
Htlas ! ce fut£ar-la que mon tour fut tence, 
Quand j'appris ce qu'xvoit conte 
De vos appas , de votre adrefle , 
Votre incomparable MafcrefTe. 
Depuis ce dangereux moment , 
Pleine de vous autant qu'bn.lte peut Stre j 
Je fis deflein de vous faire connoitre 
< Par undoucereux compliment* , 
L'amour que flans mon coeiir ce reck a fait naitre. 
Vous m'avez corifirme par <ragreables vers , 
T*uc ce qu'onni'avoitdic 4$ vostalens divers 5 

Mal^e yocre jufte triftefle ? 
On y voit , $het ?#a , briljet,tm air galaflt. , 

les miens j&popdiont maii icur dilicat^^ 

Kij 



14! PoisIbs diMadAmh 

Ecrirc bien n f eft pas nqtre talent , ' ' 
II eft rare , die-on , parmy les hommei memc* 
Mais He quoy vais je tn'allarmer ? " 
Vous y verrez que )e vous atme, 
Ceil aflez pour qui f$ait aimer/ 

La reputation de Grifette faifant bruit par 
tout , les -Chats du plus grand merite lay en 
voulurent conter. Voicy les billets de quel- 
ques-uns. 



•^** 



BLOND'I'N 

CHAT PES J.v, 
ASA VOI5I.SE 

G RI'SET TE, 

Sttr les times de U Piece, prfcedente. 

f 

J Ene veux point vous en conter, 

Dahs le grand fracas que vous fakes > 

Je n'ay pas de qiioy debuter '. 
Aflez Bien pour vous olaire, &me faireicouter, 
Des Chattes comme vous friandes de fleurettes. 
Vous jolicz avec moy ; mais e'eft honchalammcnt § 

Vos keures Votis font precieitfes', 



« » 
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11 vous fauc bien un autre Amant* 
Vous miolez , die-on 4 trop librement 
Apres les faveurs amoureufes 
Enfin vos voiiins les Macous 
Sonc un peu trop fobres pour vous. 
Enfin vous affe&ez dans vos Vers un air rage, 
Ce n'eft pas en rimant qu on renonce aux pi ai firs , 
Cell en ne mettant plus ces plaifirs en ufage , 
C'eft en quittant le badinage , 
Sans en conferver les defirs. 
On (c perd bien (ovuiem-izrEi courir les goutiercs, 
Oiiy , dans ces lieux d'honneur vous n'avez point cte^ 
Vous fuivez en ce point le* prudes & les fieres , 
Mais de tant de Matous de toutes les tranieres , 
Qu'on vous cherche avec Coin votre cccur eft tenti % 
Ceftli ce qui vous gite k ce qu'on m'a conte* 
£t que vous deguiflz avec aflfez d'adretfe. x 
Imitez , imitez votre illuftrc MairrdTe 

Qui n'aima jamais un moment. [ Tec re 

A Ton cceur noble & grand , autant qu*un cceur peut 
L'amour n'ofe efperer de fe faire connoitre , 

Vous kiy ferez pour moy ce compliment. 
Pour captiver les coeurs, le Ciel qui la fit naicre, 
Luy donna4e talent de la Profe & des Vers : 

Elle a mille charmes divers , 
Une tendre langueur , une aimable triftefTe , 
N'ote rien dans fes yeux d'.un air fin 8c galant : 
Rien ne peut echaper a fa <Ulicatefle ; 

C * mm • • • 
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Le bel efprit n'eft pas fon /eul talent , 

Elle eft la complaifance , elle eft la bonte meme , 
Mais il ne facie pas 1'alarmer, 

La luiiange 8c l'£clat ne font pas ce qu'elle aime , 

Bienheureux le Matou quelle voudjoit aimer. 
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DOM GR1S, 

Chat de Madame la Dutheflfe 
de Bcthune , 

A GRISETTE. 

Vj Rifette, f^avez-vous qui vous parle d'amour? 

Qui vous cherchez depuis un jour t [ gne. 

C'eft un Chat accompli, plus beau qu un Chat d'Efpa- 
Un Chat qu'inceilamment la fortune accoitipagne, 
Qui fe fait admirer des Chattes de la Cour. 
Voite ce qu'il vous faur,non pas ce Chat fauvage , 
Cc Tata qui languit au rAilieu des plaifirs t 
Qui ne f<jauroit au plus aller qu'au badinage , 
Qui ne fijauroit jamais contenter vos defirs > 
fct qui mourroit de faim Cut un tas d$ fromage.. 
Ce n'eft pas apres tout qu'il ne puifle amufer^ 

Qi^il ne foit propre k quelque chafe 
Comme de feu bertaut on pourroit en ufer 5 
Mais qu'en fibeau chemin votre amour fe repofe, 
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QoyjKJto*: yoos en difiez 00 ne vous Aoiifc pas* . 
Pour vous croire une Chart* a ii maigre* ebats , 

Suf quoy voulei-vpu^qn'on fc fon^e? 
Sur vos peu de be/bin** yoiis vous nto<|Uez du nlonde: 
A d'autres ^ c'eft crop loin jpouffer le pcqcicux% 
Ce n'eft pas avec may qu'il faut qu'cm diflimule * 
Aufli bien *v«-v©us des yeux 
A detromper le plus credule. 
Gardez pour ces jeunes Chat cons 
Qui ne yoftt encor qu*£ tatons , 
D'une faufle vertu le rufe prcambule - 7 
Nttoarneae point en ridicule 
Ces ah fy , ces airs nonchalans , 
Qui cachent quelqueftns des defirs violent. 
Loin de les condamner , ;e blame les manieres 
Des Chattes qui d'abord nous di&nt mia^bit^ * 
Depuis que pour la Cour )*ay quitttr lei gdutirrfes T 
Je meprife beaucoup *ufcpfOce<iefi\fct*«; ;; . 
Tout Matou que )e fuis > jay I'anse delicate ^ ; 
Je vena qtfe!* certain teifls ; pn donne ApX* gate , 
Ec )e n'aimerois pas qtf'oame fautat auxou t 

Mais de faire la Chajtte-mitc , • ', 
D'affedfcer comrne vous wi minois fertautt* 
Tandis que nous fqavons.qtfamotir vous foliicite , 
Et qu*a de certains Chats vousfai testes 4oqx ftux , 
Je vous lextis toutndt^Qnfette )'aiai«inieuxf 
U»e fofle qu'une hypocrite. ..-,/:• 

Mettez- vous avec moy deflus un autr« f*e.,v 

K 111) 
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Si vous voulez long*tems garder votre conqucte * 

Je fuis un coureur de clapie ; 
Chat qui prend des lapins ne parte pas pour bete. 

Adieu jufqu'au premier fabac, 
Ceft-li que j'attendray rlponfe k cette lettre , 
Et que vous connoitrez , fi je livre combat 
Que je f$ay plus tenir que je ne fijay promettre. 



M I T I N, 

Chat de Mademoifelle Bocquet , 



A G R?I SET T E. 
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Rifette vous faires du bruit , 
Non de ce bruit que font durant la nuit 
Les Minettes trop amoureufes, 
C'eft un bruit que la gloire fuit, 

Et que font en tout terns les Chattes precieufes, 
Ce bruit eft venu 'jufqu'4 moy , 
11 a trouble ma (blitudef ; 

Je vivois libre exemt de 1'amoureufe loy , 
Et je fens de l'inquietude ; 
II me revient de tpus cotez 
Que vdtis avez cent rates quaiitez ; 

On dit que vous avez le regard doux & tendre* 
Et que pour en faire comprendrc 
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La charmante douceur , & le brillant £clat 

Vous n'avez pas des yeuxde chat. 
On die que la nature adroice & bienfaifante , 

Vous a fait de fa main une robe luifante , 

D'un petit gris beaucoup plus fin 

Que le petit gris de lapin : 
Que vous fgavez avec cent tours d'adrcflc 

Charter les plus facheux ennuis , 
Faire dfcs jours heureux , & d'agreables nuits 

A votre favante mata-elfe 
On vous voit quelquefois d'un manege leger 

Satiter , bondir , & voltiger , 

Et quelquefois en galante Minctte 
Vous drefTer (ur vos pies pour atteindre au miroir , 

Prendre plaifir a vous y voir , 
Y con fu Iter vos traits en illuftre coquette » 
En Chatte d'importance , & non pas en Grifette. 

Vous n'avez rien de brutal & de bas. 

On ne vous vit jamais fbuiller vos pates 
Innocences &delicate$ 
Du fang des fburis & des rats. 
En amour vous avez les plus belles manieres 

Vous n'allez point par des cris fcandaleux 
Promener fur les toits la honte de vos feux , 

N'y vous livrer aux Matous des goutieres. 
Par un tendre miolement 
Vous e^pliquez votre tourment , 
Et vous f^avez fi bien dans 1 ardeur qui vous preiFe 
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toucher votre illuftre maitreffe, 

Qu'elle prend foin de vos plaifirs , 
Ec d'un digne galant regale vos defirs. 

J'en pourrois dire davantage 

Sur !e bruit qu'on fait tous les jours 
De vos charmans appas , de vos tendres amours > 

On n'en dit que trop dont j'enrage. 
J'enrage de bon coeur , Grifette , quand je voy 
Tant d'appasjtant d*amour,qui ne font pas pour mo? 

Je fens que le bruit que vaus faites 
Allume dans mon ectur ic$ paffions fecrettes , 
Que dans tout le pais des plus tendres Matous 

Nulle autre n'allume que vous. 
Mais il eft terns enfin de mettre eft evidence 

Et mes talens , & m^s exploits. 

Ma folitude & mon fflence 
M'ont ote jufqu'icy l'honneur de votre choix. 

Il faut vous faire ma peinture , 
Vous dire que}e fuis un Chat Acs mieux spris *, 

C'eft trop languir dans une vie obfcure ; 
Et comme enfin la nuit tous chits font gris , 

Il faut mettre au jour ma figure , 
J'ay la mine aflez haute , & I'air fort glorieux : 

Tant d'eclat brille dans mes yeux 

Qu'on prend mes ardentes prunelles 

Pourdes t Aftre$ ou des chandelles* 
Je ne fuis point fujet aux facbeux accidens 

Ou romb»nt les Chats imprudens* 



» Deshoulieb.es, 15 5 

Ma conduite n'a rien de brutal , de fauvage , 
£t je ne fis jamais aucun mauvais ufage 
De mes griffes , ni de mes dents. 
Quoyque mon ferieux marque trop de (agefle 
Et me donne tout l'air d'un fevere Do&eur » 
Quand il faut plaire £ ma Mairrcfle 
Je fuis badin , je fuis flateur , 
Je la baife , }e la catefle , 
Et la plus enjoiiee & brillante )f unefle 

I/eft bien raoins que ma belle humeur. 
S^avez-vous de qttel air difcret & raifonnable 

J*ay ma part dans un bon repas ? 
J'appuye adjroitement ma patce fur les bras 
De ceux qui font aflka table. 
Si leur faim eft inexorable , 
Ma faim nefe rebute pas , 
Et d'un air toujours agreablc 
Je tire du moins charitabfe 
Les morceaux les plus deli cats. 
Quoyqae j© fois d'une main liberate, 
Et que Je fois ui* Chat des mieux nourris x 
Je chaffe d'une ardeur qui n'eut jamais d'^gale ? - 
Nul Matou mieux que moy ne chaile dans Paris , 
j£t je pretens qu'un jour mon amour vous regale 
D'une hecatombe de (ouris. 
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RECNAULT, 

CHAT DES A 

A G RIS ETTE, 



E ne tourneray point ma cervclle k 1'envers 
Pour vous d^peindre icy ma figure parfaitc ; 
Mais c'cftpour vouS parler de me$- exploits divers, 
Q£avec tantde Matous je m'erige en Pocte. 
Un autre en doux Jargon vanteroit fa d£faite 5 
Mais moy qui jour & nuit mets des Chattel aux fers, 
N'en deplaifc aux Matous , je vous aprens , Grifette , 

Que je fais des chattons mieux qu*ils ne font des Vers. 
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RFPONSE. 

DE TATA .A GRISETTE. 



Rifette , avec raifbn je fuis charm£ de vous , 
Vous avezdc l'efprit plus que tous les Matous ; 
Jamais,^ ce qu'on dit,Chatte ne fut mieux faite: 
Mais, cecy (bit dit entre nous, 
N'etes vous point un peu coquette ? 
Vous pouvez 1'avoiier fansparoitre indifcrette* 
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Le mal n'eft pas grand en effet , 

Ec s'il faut tout dire , Grifette , 
Moy-memefranchement je fuis un peu coquet, , 

Malgre la perte qufc j*ay fiite. 
On peut bien fans amour ecrire galamment , 
Quand on a coronie vous tant de belles lumieres? 

Mais, croyez-moy, pour parler ^avammedt, 

Sur toot en certain£s matieres, 

II faut avoir frequente les gqutieres , 

On nedevient pas habile autrement. 

Apres tout , c'eft une foiblefle 
A nous de n'ofer coqueter : 
Sur ce point pourquoy nous flatter > 
Les Matous coquettent fins ceiTe ; 

Cefl la leur vray talent , a quoy Bon le cacher > 
II n'eft point de chatte Lucrece , » 

Et Ton ne vit jamais de prude en notre efpece , 
Cela foit dit fans vous facher. 



Coquetons,cherchon$ a nous plaire , 

Puis que le fort le veut ainfi , 
En un mot aimons-nous, nous ne fcaurions mieux faire^ 
Vous avez de 1'efprit , j'en ay fans doute aufE , 

Je croy que je fuis votre affaire. 

Avecmoy votre honneur ne conrt aucun danger, 
Ceft un malheur dont qufclquefois } 'enrage, 
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Et c'cft pour vous , Grifette, un petit avantage* 

Car, s'il eft vray que vous foyez fi fage, 

Je n'aurois pu vous engager. 
Ahlvousm'entendezbienrmais changeons delangage 

Je pourrois vous defobliger. 



Eh bien ! ma cherc Grifette , -. 
EtablifTons un commerte entte nous * 
Foy de Matou , vous ferez faa»fake 
Des refpc&s que j'auray pour voiis* 
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DE GRISETTE A TATA. 

1 j Ors que j'abandonne poar vous 

De charmans , de tendres Wacdui ; 
Quand je penfe ccabiir une amitie parfaite. 
( Car c'eft tout ce qu'on peut itabKr emte nous ) 

Pourquoy m'apellez- vous coquette? 

La reprimande eft indifcf etq , 
D'une bizarre humeur elle paroit l'effet 5 

Eft-ce fur Ie nom de Grifette 
Que vous me foupconnez d'avoi.r le cceur cnqtfef^ 
Mon nom ne convient gas k Pair dottfc je fuls fake : 






Q^oy pour kcxip; gaiamment 
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Pour avoir dans 1'efprit quelques vives lumieres , 
Falloit il aflurer qu'on nc peuc fijavamment 
Parler fur certaines matieres ? 
Sans avoir couru le$ gofttieres 
Chats connoifleurs en jugent aittrement. 

Mais quand m&nc oaauroit quelque douce foiblefle 
Eft-ce avec vous helas ! qu'on voudroic coquetter ? 

Vous aiinez crop a vous flatcer. ^ . 

II eft tems que vorre erreur cefle , 
Eilem outrage enfin y pour quoy vous ie cacher ? 

S'il n'eft point de chatce Lucrece , 
II ncft point de Tarquins , Tata , de votre efpece , 

Cek foit dit fans vous fachen 
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<^uand un chat comme vous fe pjopafe deplaire, 
Ildevroit en uferainfi, 
Des jaloux foup^ons fe defeire, 
Et de Ccs airs grondeurs auffi , 
Sans cela , Tata , ppint d'aflfaicc 

mm 

Je ne veux point du tout m'alkt mettta en danger 
D'entendre tous les jours dire morbleu /'enrage, 

Il n'en faudrojt. pas da vantage 

Pour me rebuter4'etre fage, 
Et fouvent par depitpn fe p?ut cug^goc 
A quelque bagatelle au-deli du laagage, 
Cecy foit dit encor 4os vow dtfofeiiger- 



\6o Pot si is de Madame 

Adieu , Tata , toy de Grifefte , 
Mais de Grifecte comme nous > 
. Je ne fuis pas plus fatisfaicc 
De votjre Lectre que de vous. 

G R I S E TT E. 

< 

A Monjicnr le Marichdl Due de Vivonne 5 qui ftifoit 

[cmbUnt deCtoire que Aiaitme Dcshottlieres a^oit 

JAit un maxvais Rondeau quicowoit it mo ft Jr. 
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£ ma MaitreflTe aujourd'huy 
J 'ay re5u mille rudefles , 
Eile de qui mes carefles 
Soulageoient to&jours l'ennuy > 
Trifle de ma deftinee , 
Seule en un coin )*ay revc 
Toute cette aprefdin£e 
A ce, qui l'a chagrince , 
Et ce foir je Tay trouv£e, 
Sans qu'elle m'ait apper^&c , 
J 'ay faute defltis fan lit. 
Ecoutez bien le recic 
De I'&at oil )e Pay Vue. 

Tantot clle palifToity -' 

Tautot elle rougiflbit , 

Parloit 
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Parloit fans ctre entendue 
Comme une femme £perdu<? , 
Et fouvent tous maudiflbit. 
Ah ! difoit-elle en colere % 
Quel fort au mien eft egal ? 
Et quoy done ce Marechal 
Done l'cftime m*ert fi chere j 
Peut penfer que j'ecris mal I; 
Mes vers ne luy plaifent guere. 
On doit fe tenir pour die , . 
Que les vers font fur 1'efprit 
Une impreflion legere , 
Quand des Ouvrages qu'on lit 
On s'abufe au cara&ere. 
Si je tenois l'animal % 
Auteur du Rondeau fatjl 
Dont le Marechal m'accufe , 
Je luy ferois, foy de Mufe* . « 
bans ce bel endroit Jes pleura 
Que de fi juftes douleura 
A grands floes luy font r£pandre* 
Interrompitent le cours ; 

De ce terrible difcoursij . 
Et moy viwr.de defcehdre , . 
A deflein dem'en aller» . -n 
En Chatte fidelle & ten ire, 
Brufquement vows quereller. 
: Ah ! que ne puis je voitf-dire 
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Tout ce que It tagc infpirc* 
Centre de tels attentats , 
Mais fit malhcur bien ccrire 
N'eft pas le talent des chats. 
Finiflbns done cfette Lettre , 
Tichotts feulcment d'y mettJte 
Qne le zele ardent & promt , 
Que )e fens pout ma Maitrefle 
A fon cfaagrin m'intereflTe 
Jufqu'i vanger ion affront. 
Soit , Seigneur , que de ma patte 
Je me ferve comrtie Chatte , 
Ou cortune les hommes font. 

N'allez pas d*un air de m£pris 
N£gliger de repon^re i ma mauvaife Lettre , 
Vous n'etes pas, Seigneur, le feul * qui j'icris* 
Ec qui daigne avec moy quelquefois k comtriettrc. 
Les betes comme moy valent les beaux efprits , 

D'elles on peut tout fe promettre* 
Vous le verrez , Seigneur , fi jamais vous allez 

Triom pher fur les lots felles. 

Alors bien loin d'fette contente* 
- De ripandre entous lieux vofcre gjotre ptefente, 
]c ffaurai rapellerlcs pArillcux endtohs , 
Ob cent lauricrs ciieillis parerent votre tfcte % 
Et je vous forceray 4'avoiier qtfune bfete, 

lui d'Amuiilc eft \e fofcU * le ch&x, 
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Pour cclebrer une conqu&e > 
Entre nous , vaut bien quelquefois 
Certains Meflieurs dont par prudence 
Je ne dis pas ce que je pesife. 

. EPITRE 
DE COCHO N, 
Cbien de Monjieur le Marechal de Vi , vonne i 

# 

AGRISETTE. 
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H quoy I Grifette, a-t-on pu croire 
Notre efpric aflezde travers, 
Pour penfer que de medians Vers 
Soisnt fortis de votre Ecricoire \ 
Vous connoifTez ma foy bien mal, 
Mon gros crev£ de Marechal. 
Votre injufte foupgon avec raifon nous pique , 
De votre Amarillis nous fcavons les talens , 
Et que la plus mordante & fcvere Critique > 
Ne luy pourra jamais faire fentir fes dents. 
Votre injufte foup9on n6us.tue» 
Mon MaStre en &oit offenft , 
Et fon ame jamais n'en feroit re venue , 
Si votre patte n'eut txaci 
L'Eptcre qu'il a jcefuc. 
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Vos, Vers diffipent fes ennuis , 
Depuis qu'il le$ a lus , il rit , il caufe* il chante > 
Pout me les reciter il me cherche ou )e fuis , 
Il pafle fur mondos une main careflante, 
Il m'a paru toujours depuis 
L'efprit librc , & Tame contente. 
Je n'en fuis point furpris , & )e fuis enchante , 
Da voir entendu les merveilles , 
Que de Grifette il m'a cont£ , 
Il fit , jadis , fa Cour i vos pareilles 
Avec affiduite , 
Et laifTant la Cloris , Amarante & Silvie, 
De Grifette en Grifette il a pafft fa vie , 
Mcme aux depens de fa fantc. 
Ah ! qu'il me feroit doux , 
Ma chere Grifette , ma mie , 
D'ctablir promtementun commerce avec vous, 
Pour voir bien tot entre nous 
Notre vieille haine amortie ; 
Que de Matoux 
Serontjaloux, 
Si nous for 90ns les loix de notre antipatie ! 
Vivons heureux , aimons-nous. 

G R I S E T T E. 
Vivons heureux , aimons-nous , l "% r 
Dans quelques goutieres fecfettes , 
J'iray mioller avec vous, 
Vivons heureux, aimons* nous. . '* 
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G R 1, S £ T T B. 
Vivoris h'eureux , aimons-nous. 



*R E* P ON SE 
DE GRISETTE 

A C O C H O N. 

V^/ 'Eft prendre aflfez bien fes mefures , 

De venir conter ks raifons 

Apres avoir fait des injures* 
S*il etoit pourles Chiens des Petites Maifons, 
Vous meriteriez bien d'en efluyer la honte 

Avec vos propos obligeans. 

Ce n'eft done rien a votre compte, 

Que de ftcher Betes & Gens ? 

Mais peut-etre un efpoir vous flatte , 

Fonde fur le dereglement 

Qui dansles moeursdu fiecle telatte. 

Vous penfez par un compliment 

Pouvoir devenir mon Amant, 
Quoyque vous (byez Chien^&quoy queje (bis Chatte 

Vous vous abufez lourdement. 

Quand du Chien dont l'Olympe brille ., 

Qiund du Chien qui jappe la- bas > 
Vous auriez en vous feul raflemblc les appas , 

A la moindre pecadille 

. L nj 
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Vous ne m'engageriez pas. 
Centre ce que je dois rien ne me perfiiade* 

Je facrifie & votre Lettre 8c tous 

Au plus amour eux des Matous , 
Que me vient d'envoyer le galant Benferade* 
Q^ittez done le deflein que vous avez con<;& 
De troubler le repos des miaulantes families i 
Ne vous y trompez pas , vous y feriez recifc 
Gpmme un cbien dans un ieu de quillet* 

Que votre illuftre Marshal 
Eft etonne de voir une Grifette 

Si peu fenfible k !a fleurette ! 

Qiril ne m'en veiiille point de rtial. 
S'il lesavoit trouve toutes aufli feveres, 

Si comme vous on l'avoit rebute , 
jl n'auroit point connu de l*Amour irrit6 

Les plus redoutables myfteres. 

Mais}e m'emancipe un peu trop 
Pour une Chatte 8c pr£cieufe 8c prude, 

Voila ce que faitel'habitude 

D'icrire toujours au galop, 
Chez Meffieurs les humalns cette excufe eft d'ufage. 

I,e bien^heureux nom d'imprompti* 

parmy les fots , a la vertu 

De mettre £ couvert de l'orage 

Toutes les fautes d*un ouvrage. 

Bon jour le plus gras des Toutous. 

Si par hazard mon amine vous tente , 



Je vous Tofte tendre Sc conftante. 
C'eft tout cp que je puis pour vous ;. 
Sinon , je fuis votre femntc. 

RE'PONSE 

DE COCHON A GRISETTE. 
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St- ce done I3 I'impreffion 
Que fur ton cceur fait ma flamme naiifante ? 
Vrayment )e te trouveplai/ante, 
De rcbutcr ma paffion j 
Maltraite-t-on ainfi , petite fuffifante > 

Uo Chien de ma condition ; 
Grifette , tu n'en es pas digne , 
Cherche a ton gri dcs favor i^ ', 
Je fus bien enrage quand I toy jdin'ofeis , 

Moy qui fuis beau > blanc , cotntire un Ggne ; 
Et qui defcend de pere en fils , 
De la race Cinique en dxoite ligne ; 
Et qui me puis aufli dire fans yaoitf 
Le fymbole vivant de la fidelity. 
Mais j'aurois beau dire & beau (aire > 
G'eft ihqtiiementj 
Qu^unAmant 
Se veut faire valoir > sll n a pas Part de plaire. 
Je me le tiens pour dit , & quay hon s 9 o bftiner 

L iiij 
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Concre une amour infortunie ? 

U vaut bien mieux fabandonner 

A ta maudite deftihee. 
Je ne troubleray point tes f*rtiles chaleurs, 

Va fur les toits aprfcs tes moileurs , 

Faire un fabat de tous les diables ; 
Qu^pn cntcnde par tout les hurlantes clameurs, 

Dc tes noces epou v entables , 

Que tes defirs foient fatisfaits* 
Vis heureufe & contente , 
Et laifle en paix , 
Deformais ,. 
Libre dans fes re (Tous, la machine tfboyante % 
Ecris-moy feulement quelque lettre galante, 
Car tes vers a mon gr£ brillent de ft beaux traits, 

Que tous mes efprits iis enlevent * 

11 p.iroit bien > quand Phebaslesafaits , 

Que lestrois Graces les achevent. 

Voila te loiier aflez bien , 
Et ce ne font pas la des loiianges de Chien. 
Mon brillant Marcchal dans uqe paix profonde, 

Eloigne de tout embarras y 
Meine nonchalaineut une vie aflez ronde, 

Luy , dont I'hero'iqae bras* ' 

Entant de furieux combats , 

S'eft fignale fur la terre & fur 1'onde. 
Et ce H eros qui f uit Neptune pas a pas , 
En qui tant d'embbnpoint dc tam d'efprit abonde, 
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A qui tu reproche tout bas 
Dune pudeur qui n'a point de fccondc j 
Lc cuifant fouvenir de fes tendres ebats M ' 
Eft maintenant l'homme du monde , 
Lc moins furpiis qu'on n'aimc pas* 

m ■ " i ii !■ - ■' ■ ■■■ '» i »' ■ ■ ' ' i ■ 
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auroic bien connu A fans que vous I'euffiez dit> 
Que vous cees forty de la Race Cinique ; 
L'air dont vous repondez \ ce qu'en vous eerie 

En eft unepreuve authentique. 
Vous ne mordez pas mal. Pour vous rietLn'eft facre. 

Devant vous rien ne trouve grace. 

Vous dichirez tout , & malgrc 

De vingt fiecles le long efpace , 

Du beau talent de vorre race 

Vous n'avez point, degenere. 
Mais qu'il foit veritable, ou qu'il foit apocrine, 

Que vous foyez des defcendans 

De ccs Philofophes mordans , 

Si vous avez de bonnes dents t 

Nous n'avons pas mauvaife gritfe. 
Cependant , comme j'aime a n'en jamais lifer % 

Si vous vouliez bien vous defaire 
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De certaine hauteur qui nc roe convient guere, 
Je poupois avec vous quelquefois m'amuler. 
Vbns me croyez peut-etre vne Chatte vulgairc * 

Je in'en vay vous defabufer. * 

Si pour Ayeux vous conntcz Diogene , 
Crates & tous les autres cbiens , 
Moy , que vous mlprifez , )e comte pour les miens 
Tous ks Dieux dont la fable eft pleine. 

Quand les Titans audacieux 
Rifquerenc follemenc d'efcalader les Cieux * 

Le Dieu qui lance le tonnerre 
Incertain du fucces d'une infoleute guerre , 

Voulut que Pseffes 8c Dieux 

Quittaflent le Gel pour la Tcrre > 
Dopt j loit dit en paflanc>ils furent tous joyeux. 
Encrc tous les pays l'Egypte fut choifie. 

La, ibus de difFe rentes peaux , 

Sous de jolis , de laids. mufeaux , 
Se cacherent un terns les buveurs d*Ambroifie. 

I/un etoit Bcruf , I'autre 6toit Ours , 
L'autre dun beau plumage emprunta la parure, 

Une Chatte fut la figure 

Que prit la Reine des Amours. 

Et comme elle eft bonne Princefle , 

Pour 6viter oifi vete , 

Elle contenta la tendrede 

■ » 

D'un jeune Chat epris de fa beaut£, 
Tant qu'enfin la belle DfefTe 
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Fit des Chattons en quantity. 

C'eft Ac cecce fource divine 
Que je tire mon origine . ' . 
Qui de nous deux , Cochon , dices la veritfe* 

Doit fe piquer de qualitc 1 

Ce difcours vous d£plait peut-6tre. 
Parlons de vptre efprit , vous en faites paroiue 

Dans tout ce que vous £crivez. 
Mais eft-il a vous feul cec efprit cjui f$*it plaire * 
Et ne de vcz- vous point a votre Secretaire 
Tant de brillans endreits fi fincmept trouvez * 

Entre nous , Cochon > je fbup^onne 

Qu'un tel Secretaire vous donne 

Plus d'efprit que vous n'ea avez. 

Je connois ion tour* fes manieres, 

Vi ves j charmantes , finguliercs , 
Apollon ne fait pas des vers plus ilcvex. 

Pour moy , }e n'ay que mes feules lunrierea , 

Je vous l'aprens , fi vous nele fijavez. 
Et que }e ne cours point Ies toits , ny les goutiere* 

x Jamais cris aigus , (candaleux , 
Ne font fortis de ma modefte gueule. 
Lors que 1' Amour me fait fentir Ccs fcvtx, 

Ce n'eft qu'a ma Makrefle feule 
Que )*ofe confier mes fecrets amoureux. 

Alors fenfible aux tourmens que j'ltale 

D*un Chat digne de moy fa bonti me regale i 
Cela s'apellc-t-il un deftin malheureux ? 
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Si ce Marshal qui vous aime 
Vouloit pour vous fairc de meme , \ 
Si ce veritable Heros 

Qui feul a plus d'efprit & de valeur que t rente, 
Lorsque 1* Amour trouble votre repos, 

Oflfroit i tos defirs une chienne charmante ; 

■ 

On ne vous verroic point reduit 
A la neceffite d'idolatrer fans fruit 
Une Makreife egratignance. 
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Rifette, enfin je voy qu'en t'ecrivant 
II faut pouraflembler des chofes recherchees 
FeiUllercr de 1'efprit le Calepin vivant, 

Ou y comme un Girardeau f^avant , 
Avoir l'Art d'animer des peintures lechees. 
Mon Maitre m'encourage au defleinquej'ay pris, 

v II eftle Dieu de 1' Harmonic 
Je fens deja que ibn;divin genie 
Va de nou relies fleurs emailler mes ccris. 
Secouru du beau feu qui par tout Tenvironne , 
Defon efprit brillant, de fon f^avoir profond ; 
Je ne craindrois pas mtme Apollon en perfonne 
Avec un tel fecond. 
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Je laifle loin de moy ces plumes triviales 

Sans art & fans vigueur, 
Ecrivains doucereux de fornettes morales , 

Qui nous font mal au cocur. 

Je ne voy qu'une illuftre Chatte , 
Qui merit c l'encens des plus fameux efprits, 

En qui tantde finefle delate, 
Qu'elle fera toujours l'Ornement de Paris. 

En un feul point elle fe flatte , 

Quand par des chemins inconnus , 
Dont on ne peut trouver ny veftige ny trace , 
D'un long ordre de Chats defcendus de Venus 

Elle nous compdfe une race, 

Et vapuifer bizarrement 

Sa belle Genealogie, 

Dans la bafTe Mytologie , 

Sans fjavoir par ou ny comment. 

C*eft en vain qu'elle nous etale 

Tous ces ayeux veneriens * 
Et fait fonner fi haiit fa Deite de bale. 
He ! depuis quand les Chats difputent ils aux Chiens 

Leur noblefle que rien n egale , 
Ne defcen dons -nous pas du Dieu Cynocephale 

Ador£ des Egyptiens ? 
Modere ton cflbrt > ma petite Deefle , 

Ne fonge plus aux filphes fabuleux , 
Et f9ache que fouvent un Peau-d'afne amovureux 

Se rencontre de notre efpecc , 
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Et qu'il eft qudquefbis , chien 8c chat commenotis. 
Qui ne fcjiit que ces Dieux dont ton prgiieil ft pique 

Se font trhangez en corbeaux , en hiboux , 

En chathuans , & lougaroux > 

Prenant un furtout phanatique , 
Que les plus beaux objets en furenc abufez ; 
Car dans le Carnaval de ces Dieux deguifez , 

Leurmafcaradeefttpujours proifique. 

.Mais oii prens-tu qu'Ovide aic dit 

Dans la gigantefque avanture 
Que Venus d'une Chatte emprunta la figure* 
Tu n'invente pas mal pour te metcre en credit 

Cetce ingenieufe impoftur e. 

Pour moy jc fuis cioiK riellement > 

A l'Echarpe du Firmament , 

Plact prcs des cercles polaires \ 

Et regne (buverainement 

Dans mes terres caniculaires. 

Miniftre du grand Belial , 

Qui prifide atfx Royaumc* forftbrei » 

Je fuis au fejour infernal 

Le terrible portier des ombres* 

Et pour te dire en fin mon nom , 

Dune fa$on encor plus claife , 

On me nomine au Oel Procjon r 

Et dans les enfers Cerbere* 

Tu tois comme fans fi&on > 
Et fans le feux fecours de la Mcttmorphoie, 
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Je.prouve ma condition 

Par une vr^ye Apotheofe. 

Jamais fur letoile lambris 
Du lumineux Olympe, 

Pour y gyetter des celcftes fouris , 
Nul chat ne grim pera, n'agrimpe , ry. ne grittipe, 

Quand il feroit defccndu dc Cypris. 

Grifette cnfin, 6 Reinc desGrifettes, 
De grace , laiflbns-la nos anceftrespourris. 

Croy«moy , fans eux , tu vaux toil prix, 
Et fans t'effaroucher i ce nom d* Amourettes , 

Souffre qu'un cceur de tes charmes epris, 
Te contc qnelquefois de jappantes fleurettcs. 



RE'PONSE. 

DECRISETTEACOCHON, 

Jf Amais chien n'eut tant de flavour , 
Jamais chien n'eut tant d'eloquence , 
Tant d'efprit, tant d 'amour que vous en faites Voir, 
Veiiillent les immortcls , auteurs de ma naiflance, 
Sautenir contre yous mon chancelant devoir { 
lis exaucent mes vccux , & dcja je commence 
A fentir dans mon cceur l'eff<;t de leur fecours ; 
Je rous voy des d£fauts qui vont rompre le court 
D*un feu , qui m'auroit jA colter mim innocence ; 



17* POISIES DB MADAM! 

Oiijr » jc remarque en vous un dtfauc furieux. 
En eft-ilun plus grand quel'indigne foibletfe 
Qui yous fait renoncer k vos do&es ay eux > 

II vous feroit plus gloricux 
(Won crut qu'avec leur £ang vous ave? leur fageflc, 

Que dc puifer votre nobletie 

Dans la (burce du fang des Dieux. 
Semblable a ces humains done la vaine folic 

Eft de trainer d'illuftre noms , 

Et qu*a prix d'argent on allie 

Aux plus cclatantes Mai Tons, . 

Dont l'antique Hiftoire eft remplie. 

Decouvrent ils des noms plus grands , 

Un fourbe Genealogifte 

D'eux , a ces noms trouve une pifte ; 
Comme ils changent d' habits , ils changent de parens* 
Chez eux I'orgiieil les donne, & non pas la nature. 
Je connois leurs defauts mieux qu'ils ne font les mi ens } 
Maisje ne fijavoispas, Cochon, je vous le}ure> 

Qu'il fut des d'Oziers chez les Chiens. 

A peu pros voila votre hiftpire. 

Hier Cynique , aujourd'huy Dieu« 
Vous Sees dans les Cieux,aux bords de l'onde noire , 

Et fur terre en troifi&ne lieu. 

Cela n eftpas facile a croire ! 

Qupy vous feriez tout i la fois 

Le grand chien done 1'ardeur nous brule t 

Le laid chien a la triple voix ! 

Le 
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Le gro$ cbien dont je fais fcruputd 

D'ecotitei 1 les tendres abois ! 
Vous parois-)e aflez bete , ou bien aflez credule 3 

Pour croire qu'un chien en ioit trois> 
Lots que )e Vous contay la galante avanture 

i^u'etit Venus fur les bords du Nil \ 
Jen'eus point cortime Vous recouts a 1'impofture* 
Je ne prouve pas bieri, dites- vous , qu'en droit fil * 

Je Cots de la Mere des graces. 

Quelle preuVe vous en faut-il ? 
Pa (Ions- nous des Cotttrats qui des premieres facet 
~ Jufqu'i nous cottfetvent les traces? 

Je ne puis dond avoir pouj moy 

Que la feule Mytologie. 

Quel Livre eft plus digrie de foy 3 

Qu^un Livf e qui contient en foy 

La premiere Theologie ? 

Si parmy les celeftes feux : 

Qui reglent le fort de chaque Etre/ 

On voit votre efpece paroitfe, 

N'en fbyez pas plus orgiieilleux, 

L'Afhe de lyvrogne Silene 3 
Le Bouc fale & puant 3 le Scorpion hideux , 

Et mille autres motiftres affreux 
Font , comme elle > briller la lumineufe plaine. 
Mais, Cochon > montrez-moy quelqu'un de parmy 
v6u$ 

* ■ 

Dont oil ait crfii la cervelle aifez faine 
Tmtlh M 
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Pour luy donnet la forme humaitic, 

Comme le$ Dieux ont fait pour nous. 
Jadis un j eune fou pofledoit un* chatte , 
Pour qui Vhiftoire dit qu'il prit beaucoup d* Amour , 

Ilnefe patfbitpas un jour 
^iril ne baifat cent fois 8c fa gueule 8c fa pate. 
De cet ctrange amour c'&oit la tout lc fruit;. 

£t comme ii faut quelque autre chofe # 

Ce pauvre Amant fe vit reduit 
A demander aux Dieux une Metamorphofe. 
II n'ipargna ny foins , ny pleura ^ ni rerenus, 

Pour fe rendre Venus propice. 

Le celcbre Temple d'Erice 

Fuma de plus d*un facrifice. 

11 fit tant enfin que Venus , 
Par exch de pitii pour (a bizarre flame 

De fa chatte fit une femme* 

N'allez pas en chien ignorant 
Croire encor que j'impofe k la belle Deeile. 

De Thonneur fait k mon efpece > 

Je donne Efope pour garant. 
Mais oublions tous deux notre race immortelle. 

Finiflons , Cochon , j"y confens , 

Une fi fameufe quereile. 

Spyez poiir moy tendre & fiddle. 
Malgre les Dieux je cede au trouble que je Ccns !• 
Que les galans propos que les jeux mnocens , 

NaifTent che* nous d'une -tendrefTc 
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Que nc fofltiendra point 1* commerce des bus. 
Allons enfemble ^ allons fan$ ceife 4 
Ciieillir aux rives du Permefle 
De ces fleurs qui durent toujour*. 
Couronnons-en ce Maltre incomparable 
Dont le divin genie embellit vos difcours , 
Ec laiflbns dans le Monde un fbuvenir durable 
De no* fingulieres Amours. 
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Epagneul de XladamcDeshouIicres, 
a M. le Cdmte de L* TV 

P^ Dece. 

Uur vous marqucr mon courroux , X 6 7 t. 

J'ay mis la plume k la pate > 
II eft terns que contre vpus 
Toute ma colere £c|at£ t 
Vous m'avez rendu jafoti? S 
Entre nous autrcs TaufcQu*, 
Nous fommes U-deflus d'Jiuajeur fort delicate 
Pour ft bien jnettre ayfcc nous , 
En vain le Moodro jwu$ flatc , 
Noul n'en fomme.s pa^s plus 4<Wt p 
Nous mojr^pps juCqitfi I'&oux. 



1*0 FOBS IB* Vs'MADpi, 

JMalgr£ ce 1 ftaturel incomode '6s farouche "."•:" 

Je vous ecoutqis jfiris depit, /!, » 
Loiier de ma Makrefle & Us ye UX & iafcouche \ 
Nc croyant ces douceurs ^unfimplcje^d'efprit, 
Sansmopoferarienjedormoisfut^ . 

'Si ce /buvenir vous to^che* 
Ne fongez plus a m pter .\. 
La place que }e poflede : 
Croyez-vous lam&riter ? ••-—•- 
Croyez-vous gue \t la cedq ? 
Sept fois 1'aimable Printems 
A fait reverdir lei champ* 
Sept fois la trifle froidure 
En a chafle fe : verdure > - . 

Depuislebienheurfu* jour • 
Qye je fuis Chien d'Amarille. 
A fes pies' j'ajr vu la Cour > . f 
• 'A fes pi& j'ay y & U Ville "? . f ,' 
Vainement biuler d'amour.' ' '"']' 
Seulj'ay feu p'ar moa adrefle^ 
Dans foninfelxfiblecceur 
Faire naitte' : \k lenclr efle. '' r ' ' 
Ne troubles pfus rton bonheur V 
- Quand potrr vanger ; fbn horiiieux 
Le petit rKSQlfibotneux c * ! v " 
Q^enwu^ieurfellefurmohfe,' f 

, ( Sut les dibits' fa je preWs;" " ; * 
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Scicn'e'z;riotreinuftre Comte...... 

Qiibfay de'fatt bonnes dents. 



L ? T t"R'E 

DE G A S, 

Epagneul dc Madame Deshoulkres a 
Courte- oteille , Journe - broche 
: de.M,..«.. • ;'■ 

J * Aprep? de tfl"s cotez, q,u,e rpalgre les deftini , ^ lt 

Qui vous a fait naitre Matin, 
Voui chaCez pourtaPtja.^civeiUe. , . ; 
Cegrandlievrcfut pris par 'JLepreux Courte- oreillc 
( DifoiE--Qiliautre jour en ouvrant un paie ) 
Du vin 3 du vin , qn'a fa fame 
II (ok vifiJe maiuces bouteilles : 
Lors le vesica la main yotre los fut chance, i 
Un Blondin, deux Abbez , 8c plus d'une beaute, t 

S'en aquitterent a vcc zele. 
Foy d'Epagneul , )'en fais un raport trcs-fidel , . 
"J'eCois prefent a tout , St voyois fans douWir 
Toute I'eftime , & tout l'bonneur 
Dont votre chafl'e etoit fuivie , 
Auprcs d'Ainarillis, content dc mon bonheur, 
Rien ne pouvant me faire envie 

M iij 
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Jc me determinay dans cet heiireux moment 

A yous dire fans compliment 3 
Que vous avez bien fait de quitter la cuifine 

Ou yous eciez fouvent battu. 
J'eftime infinimeht ceux qui par leur vertu 

Demantent leur bade origine. 
Jamais Phonneur d'autruy nem'a rendu jaloux. 

£t malgre tant de difference 

Que le Ciel a mis entre nous , 

Je veux bien faire connoiflance 

£t Iier commerce avec yous. 
Dev enons bbns amis > abandonnez la broche, 
Allez com me Epagneul 3 chien courant* oU limier, 

Par tout pays prendre gibier 5 
Ne craignez U-deiRis ny plain te, ni reproche, 

Perfonne ne fait fbn tn&tier* 
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Enez petits oy feaut,feft moy qui ytnt* appeQtj 
Yous de vcz & mes foins vos plus tendres deltrs * 

Sans amour , la faiftm houyelle , . 
Seroit pour yous fans fleurs & fans plarfirs ; 

Secondez mon ardeur extreme $ 
Je veux charmer un jeune coear , 
Chantez , mais chantez Je bonheur , 

D'etre aim£ quand on aime. 



Dp 
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" E ces lieux fortune z,qu*eft-ce qui tous ra^elle , 
Tendre Sc galant Berger , I'honneur de nos hameaux i 
De votre Iris l'abfence a fait une infidelle, 
Et tout jufcju'a fon chien dans Ton ardeur nouvelle , 
Ecoute avee plaifir le fon des chalumeaux, 

Du Berger qui triomphe d'elle. 

AU ROY- 

V^U'entend je? quel bruit ! qui m'ape lie t 
D'un vol plus promt que les eclairs , 

La Nymphe aux cenr voix fend les airs, 

Fiile d'Olympe , medie-ellcj 
Tandis que fans repos )e parcouisl'Uiiivcrs 

Pour annoncer les miracles divers 
Dont Louis chaque jour embellit fon Hiftoire : 
Tandis que ce Heros fuivi de la vi&oire , 
Force enfin la difcorde a rentrer dans les few , 
Pour chanter'fonbonheur,fon triomphe 3 fa gloire, 

M tic ta voix aux doux concerts 
Des dottes lilies de memoire. 

„ m 

La paix it chere a fes defirs , 
Et pour qui Ca valeur ofe tout entreprendre 

M iiij 
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Sm un char entouri des beaux Arts 3 des plaifirr, 

Du haut des Cieux n'attend plus pour defcend*e> 
Que I'inftant ouLouis ait achevede rendrc 
A i'Aigle le repos y les precieux loifirs 
Quelle peqt de luy feul attendre. 
Le deftin de L ou 1 s s'eft deja fait entendre , 
La paix devancera Ic retour des Zephirs. 

La Deefle , a ces mots , s'eleve dans les nues ^ 
Et par des routes inconnucs 
Porte encor en divers climats : 

La gloire de ton Nom , celle de tes Etats. 
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A U X MUSES, 
SUR LA PAIX. 



Es facrez bords que le Permefle arrofe, 

Mufes tranfportez-moy dans cfcslieux enchantez, 

Ou Lovisau milieu de cent Divinitez 

ATombre des lauriers repofe. 

fit 
Seconder mesdefirs, venez favantes Saeurs, 

Venez d'un air riant & tendre 

Enrichir mon efprit d'une moiflbn de fleurs j 

Venez , hitez-yous de jrepandre 

, $ut ines foibles Chanfons vos divines faveurs. 

Sans vous, oferois-je prctendre 
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A l'honneur de chanur la paix , 
ueLouo Jans le cours de ies Jages projets . 

A.l'Univers a vqulurendre, . .* 

Etque fes glcrieux travaux 
Pu celcftc fejour ont force a defcendfe , 
Malgre les vains efforts dc fes fameux rivau*« 

tt*J 

Jaloux d'un Heros dont l'Hiftoire 
A deja cpnfacr£ la rapide valeur > 
lis avoient confpire d'abailler fa grandeur , 

lis avoient feduit la vi&oire 
Qui tant & tant de fois couronna ce Vainqueur, 

Pour r'emplir des deftins l'Arret irrevocable *. 
Elle revient k luy 3 vole & lance fes traits, 

Sur cette ligue formidable 
Qui de l'Europe entiere avoit banni la paix. 

Accoutumee a jngrcher devant elle . . 

Sous les ordres de ce Heros > 
Elle reprend fa place, &la fiere immortelle 
Taloufe de fes droits annonce le repos 

Que Loun triomphant rapeile* 
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Denos malheursles fcurces vpnttarir, 
v De mille biens la .paix fera. fujyie , 
Les plaifirs ,les beaux Arts vont rcvivre $c fleurir , 
De nouveau dons la terre eft prcte a fe couvrir , 
Mais pour nous fatisfaire au gre de notre eavie , 



fS6 Pocsies it Madame 

Sous les yeux dc mon Roy puiflc croltre & meurir , 

L'augufte rejetton d'une fi belle tige. 

Dans l'ardeur que pout Iuy notre eendrefte exige , 

Puiflent les immortels accorder k nos voeux 

De longs jours k Louis*&de longs jours hcureax. 
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A IRIS, 
T A N C E S. 



Ris qu'elle erreur eft la votre ? 
Quoy toujours votre cocur fe confume en foupirs > 
Dans le terns que l'ingrat qui bornoit Vos defirs , 

A vos yeux dans Us bras d'un autre 
Se livro fans remords a de nouveaux plaifirs. 

Vangez-vous , & vangez vos charm es 
Par un m£pris digne de vous, 
II eft honteux de ripandre des larmes 
Quand cc que nous perdons eft indigne de nous. 

Ce n'efl qu^ des ames communes , 
Qu'H *pp*rtic nt de languir dans les fers •, 
Mais ^BS'Poutq^ des Dieux les trifors font ou verts, 
x Ne voulcz- r < ue par vos infortunes 
Rrtdrc votre ^ V % m celebre HUuvers* 

<L ^ inalheureufes 

' V ■ 
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Desmoul 
Chez Hrmnorcdle antic] 
Par leurs plaintes infra* 
Ont fait pafTer leur nom a la 

Croyez-vous, plus hciii 
Ralumer le beau feu qu'un i 
Qui pafTe fans raifob a des ai: 
Foule aux pieds les devoirs d i 
Et ne rougit jamais de s'en c : 

Pro fit ez du deftin de ces in ' 
Rendez a votre cocur (on in 
Pour exemple les Dieux n< 
Que pour couronner 1 : 

Gardez-vous en fuivant eel i 
D'etre pour l'avenir un ex i 
Condamn£ , belle Iris , l'anr i 
Et con fo I lee en fin d'ivoir 
Joiiiflez en fecret d'un tri« : 



H 
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E* I que te fert amour 
N'ay-jepasreconnu tafata 
Ne te fouviens- 1 il plus di 

Laifle-moy dans 1'inc 
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A 1'ombre des ormeauz vivre &c mourir en pair. 

Souvent dans nos plaines fleuries , 
Je tncle avec plaifir mes foupirs k mes pleurs. 
Le chant: des Roliignols, les deferts enchanceurs,- 
Le murmure des eaux,l' email des prairies, 

Mpn chien fenfible a mes douleun , 
Mes troupcaux langiflans , ces guirlandes de Hears, 
Que le terns , mes foupirs & mes pleurs ont flctris 
Don,cher & prccieux du plus beau des Pafteurs, 
Tout nourrit avec foin mes tendres reveries. 

Eloigne-toy cruel, de ces lieux fortune*;, 

La paix y regne. en ton abfence , 

Ne trouble plus par ta prefence 
Les funeftes plaifirs qui me font deftinez. 

Raffemble en d'auttes lieux ,tes attraits & tes charities, 

' Mon cceurn'en fera point jaloux.. 
Non, je n'envieray point ces fecrettes allarmes, 
Dont tu rend quand tu veuxle fouvcnir fi doux. 
Mon chien & mes moucons , chers cemoins de ma 

Iarmes , 
J'enatteftelesDieux, )e n'aimeray quevous. 
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AD PAUIUM PELISS ONEM 

Libellorum fupplicum Magiftrum , 

EPIGRAMMX ineditum. 

H- * 
Ullena Virgo in certamine Poetarum vi Atix 
Prsrmia , qui melius celebrarent carmine Magnum # 7 * 

Obtulews doftfc > do&e Pelifle, viris. 
Certacim ecce tibi Vatum le&iffima turba 

Magnanimum Regeoi, regia bella canunt, 
Fontanelle canis , noftri nova gloria Pindi. 

Et tu Pereri ,.carmine utroque potens* 
Hulleria ipfa viris audet concurrere Virgo, 

v Hulleria , Franae filia Calliopes , 
Et toto ccetu certantum judice vi&rix 

Effigiem magni^ prccmia magna refert. 
Et decuit Mufa prognatam principc Nympham - 

Mortales do&U vincere Carminibus. 
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CHANSON 

SU-R. MONSIEUR L'ABB 



Li'Avantoreeft trop ridicule. 
Pour nc la pas faire fifavoir j 
II montroit a Dame incredule 
Sa chandelle & la faifoit voir. 
Satis s'cmouvoir, fans s'tmouvoir 
La folette tira fa Mule 
Etla fit fervir d'cteignoir. 

Au lieu de vanger cctte injure, 
Les amours a malice enclins , 
Rioiencentre eux de I'iiyanture, 
Du Doyen des Abbez blondius. 
Ces Dieuzbadins, ces Dieux ba< 
Se difoien: : vois-tu la coeffure 
Qu_'on a mife au Dieu des Jardin 






ifi Poisies db Madame 

a I R. 

JatiT. J_ iris fur la fougere , 
l6 ? S ' Dans un preflant danger, 

A fon remcraire Berger 
Difoic toute en colere : 
Qu'eft deveriu , Tirfis , cer tir refpe&ueux , 
Qui d"un pzih.it Amaru eft le vray caradere » 
Emre deux cceurs , dic-il , brulez des memes feuX * 
II eft certains momens heureux 

Oa,maBergere, 
II ne fauc qu'ecre amoureux. 
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DE MADEMOISELI 
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S T A N C 

IRREGULIER 

SUJt LA MORT 

DE MADAME DESHQUL 



X Cy.MufesjicyqUevcnes-vousckerc 
Sous ces fombres Cyprus , helas ! qui voiis 
Vous n'y trouverez point cette illulfre moi 
Done lei doftes Cbanfons avoient 1'cii voiti 
La DeelTe fourde & cruellc , 
De mes bras viciu de I'arracher. 

En vain pourgarantit une tore fichere, 
t'ay millefois Ju Ciel implore le fecours 
Au prccieux devoir de fauver une Mere , 

J'ay facrifie mes beaux jours j 
Mais le cruel Deftin qui nVaccable Wujoi 
Des iarraes que produic une douleur amc 



IjS PoESIEl Dl Madevoisiils 
Redouble fans cefle le cours. 

I.c Ciel a mes ennui j n'a point marque de tennc , 
Ec dn plus foible cfpoir j'ignote les douceurs , 
Sans cclTe en proye a de vives douleurs , 
]'apeUe a mon fecours cette am* grtnde 6c ferae , 
Ec qui d'un ceil egal au milieu de mes pleuxs, 
Enviiagea la mart fans ccaindre fes borrcurs. 
Mais que me feit > helas ! de l*in voquer fans cefle , 
De me rcprcTentcr ce qu'elle a combattu , 
Et dans cous fes malbeurs quelle ftic fa iagefle , 
Je m'abandonne a ma roibleffe , 
Et je n'ay rien de fa vertu. 

mm 

Mufes, ne chercbez plus cee efprit admirable, 
L'bonneui de not re fiecle 6c du facte vallon. 

De cette perte irreparable , 

Chacgex les fafles d'Apolion, 

AHez aux bords de l'Hypocrcne , 
Par des torrens de plcurs- celebrer fon -trepas, 

Ec fi, madouleur vous ramene , 
Refpe£tez mesXoflpi« ,.neme coniolez pas. 



«*' 
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ODE. 

Sur It fo'm (fat it Roy frtnd de I'cinca 
Nobltfft dans fes Places , & da 
Saint Cyr. 

J. Oy,parquilesmortelsrendentleui 
Toy que j'invoque icy poor la premiere 
De moil efprit confus diflipe les tencbrt 

Et foutiens ma timide Voix. 

' Leprojetquejefais eft hardy, )e I'avou! 

ll auroir effra'ie le Pafteur de Mantouc , 

Et }'en connois tout le danger. 
Mais , Apollon , par toy fi }e fuis infpir< 
Mes vers pourront des fiens egaler la di 

Hate-toy , viens m'encourager. 

Dieu du jour, tu me doijle fecours que 
C'eft ce Heros fi grand , fi craint dans l'\ 
Le protetteur des Arts ,Louis, que 1'. 

Que je veux chanter dans mes ver; 
Depuis que chaque jour tu fors du ft in 
Tu n'as rien vu d'egal dans I'un & l'autn 

Ny fi digne du (bin des Dieux. 
C'eft peu pour en parler qu'un Ungate i 
Et pour le bien loiier ce n'.ft W&& au ~ e 

Des que I'on pourr^ f .,£ tmeiK. 
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II fcait.que triompher des erreors 8c des vices, 
Repandre la terreur , du Gauge aux flots glacez, 
Elever en cous lieux de pompeux Edifices , 

Pour un grand Roy n'eft pas aflez t 
. Qu'ilfaut, pourbienremplirce facrecarafte'e* 
Qu'au dcflein d'ar rack^r 1<h} paople a la. raifere , 

Cedent tous fesaurres p rojets | .. 
Etqnc, quelquefiertequeleTr&nedetpande, 
}1 faut a tous momens que fa bontc Ie taaip 

I-ePfifedetousfejfujets, ,. , . 

A peine a t ilralmeles troubles d.elafeffq, 
Que ce fage Heios eonfulteavc-c la pait 
JLes moyens d'eflacer leshorreurs de la guerre 

Pat de memorable! bienfaits. 
Jl derobe Us cosurs de fa jeunc Noblefle 
Au,x fuoeljcs apas d'i»ue indignemolleflq* 

Conpagried^n tiop long repos. 
France.queis ibins pour toy piepd ton aug^fte Mafart 
lis s'en vont poijr jamais df ns ton feio fair* c»*tre 
. U a nwnbre inivai de Heros, 

11 etablit pour eux; des fcoles f^avantes , . 

Ou, Von regie a fa fois le courage & les moeuxs, 

JJ'ou Pottles fait potter dans (•« routes wiftames 

Qui mene.nl: 3Utplu*grandJshonjieurs.'. 
On k»r. <nfeigne Part de "forcer les rntiraill'ss 



-, 1 1 ; -. ■ ■> D*anoynv ms. 
I>e bienaifiaM* An GanBp, degtgoer 4««] 

tt de.Aefefldie des rarrrparts. 
Dignes4ccornrtiarideran fbrrir de itnfe) 
lis verront la vi&oire attachce a 1* Franct 

Ne fwtflie fljrie fes ctendars . 

Tel.cet EdrfciHftiidoht LW seft Htnag 
Par Im reSf^s ieftiwts d'uft poutoir abfi 
Dss dffittM* {ifcrffeoii la miftre engage , 

Scut delivrer (on pcuple elu. 
Long- terns dans un defert j ions de fidell : 
11 conindfit fes pas vers les veitus (blidl 

Source des grand es actions ■ 
Et quand il cut acquis de parraites luiti 
1 1 1 uy fit fubjuguer des Nations enrier.es 

Terreur,dea autres Nations. 

Mais c"e(lpeu pour Lob > » d'elever c 
Les lils de tantde vieux & fiddles guen i 
Qui.dins les chsnips deMars, en march l 

Ont fait des moifluns de lauriers. 
Pour leurs fitles il montre autant de pr< ■ 
Dans I'azite (acre" qu'il donne a ftnnoci 

Contre tout ce qui la detruit , 

Et par fes foihs pieuit d'une illuftre pe; : 

Que le fort outragea , que la vertu coi : 

Un fi beau dellein rut conduit. 
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Dam un fuperbe enclos ou la fagefle habite, 
Ou Ton fait des vertus le fender cpineux , 
D'un ige plein d'eireurs moti foible fexc ewte 

Les cgaremens dangerc ux. 
D'enfans infortunez cent families ehargees, 
Du loin de les pour voir fe trouvent foulagees : 

Quels fecours contreun fort ingrar ! 
Parluy ceHeros piyc , ea couromiant leurspeincs, 
Lc fang done leursaycux ontepuiftleurs veines 

Pour la deTenfe de l'Etat. 

mm 

Ain/i dans les jardins l'on roit de jeunes plantes 
Qu*on ne pcut conferver que par des (bins divers t 
Vivre Be ciottre a l'abry des ardeurs violences 

Et de la rigueur des by vers : 
Par une habile main fans cefle culti veei ,. ■ 
Et d'une eau vive & pure an befoin abrcuvces , 

filles fleuriiTent dans leur tems t 
Tandis qu'a la mercy des ifaifijns orageufes ; 
.Les autresau milieu des. campaguespierrenfes 

Se flecriflept des leu; Printems,' 
mem 
Mais quel brillant eclair vient de fraper raavue? 
Quim'apellei Qu)enten$ je (Etqu'eft-ce que je voyl 
Mon coeur ell tranfporte d'une joye incoiuiue J 

Quels font ces prefages pour may > 
Ne m'annoncent-ils point que }e verray la chute 
Des cel£bres rivaux avec qui je difpute 
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L'honneur de la lice ou ie court 1 
'Que <le gloite , 6c quel prix ! Si le Gel me 1' 
Le pott r lit de L o u i s a me s regards co pre 
Lea occupeia tous Us jours. 

P R 1 E K E 
r o v r l e r or. 

,/TL H,Seigneur, pour LoeisnenousaL 
Content denos foupirsn'en exige point d'ai 
Mais pourquoy te laljer par des vceux fuper 
Tes interets icy Coat joints avec let notres 
Que pour luy done , Seigneur, ta main daigne: 
Confervc-nous long-terns un (i digne Monai 
Tel que tu pris pour nous le (bin de le form 
Qu'on le puifTe toujours reconnoitre a ta ma 
Sou qu'il fe feffe craindre ,ou qu'il fefiuTe 

ugjE* 

ftfondtgwerti pregintrant dijuiUCelun 
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" E lauriers imttortels inofi frolit eft couroane, 
Sur d'illuftres Rivaux j'emporte la vi&oiie \ 

Rien ne manqueroit a ma gioiie , 
Si Louis, ce Heros fi grand, fi fortune, 
' Aplaodif&it m pttx qu'ApeHen tn'adonhc'. I 



Q, 



A I R. 



^Ue vous fctes longs a vcnir, 
.Mome«she«reaxpour un cceurtendre, 
Momcns done mon Berger devoir fc fou vcnir ! 
A vfx doiUsaMs helas ! ne dois-je plus pretendre \ 

Non. Ce beau jour s'en va finir, 
Cbacun dans fun Hameau dqa fougc a fe rendrc, 
, - Quo tAk dtes longs a yenir , 
Momens heureux pouc un cceur tendre, 
Momeiis done man Berger devoit fe fouvenir ! 
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REFLEXIONS CHR-ETIEl 

Sur la Mori de Monjttnr DesheulUrei , . 
Bittaiih t & 'Liiutniatit de Roy de la 
& CitMkllt de DntftttM, 

JnL tyn^ieudes ennuis, aHJnilieudes* 

OLidetWUveauxmalhenrsme plongenr toi 
Quell* puiiTaitfe main par d'inviiibles cha 
Pes pleurs que je tepans , vient fufpeadre 
O& Aiis jeific dansraoo cgHit quel call 

naitie i 
Qui roe rapelle enfin*Umn<juillite? 
H elas ! c'cft toy , Seigneur , dont I'iiwucnl 
M'arrachc au defeijioir qui hitlsmicott 
Dans I'exces dp 1'advcrfite, 



©sign* fcchever re grartd; outrage » 

Oo ft je doinoujours foutfm } 
Faisquede won 'fatut mes peinra fcieitt b 
Ne m'ftccable de mnuc que pou*:ttltt < 

Aftermis fi Wen mon courage , 
Qu*au milieu des perils , qu'au plus fort d< 
Je Conferve la paix que je viens d'acquei 
La tiii fon qui de l'homme eft l : e plus beau 

£t done il fe pate toujouis t 
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Eft quelquefois chez le plus fage , 
Dans les yives douleuxsj, d'un inutil ufage ; 

Si cu ne view 1 fon fecours. 
«W 
Etablis dans mon ame une vertu conftanec, 
Epargne-moy , Seigneur, les douloureux remors 
Que me dotinent fbuvent les coupables tranfports > 

D'nne douleur impatiente. 
Je fin's foible, &}e fens que }e ne puis fans toy, 
Soutenir tout lepoids du malhcur qui m'accable. 
Tout ce qu'il a d'aflfreux , de plus iafupof table , 

Se prcTente faas cefle 1 moy , 

*** 

Sans cefle le cceur plein d*une' crainte mortelte , 
Le carur deja perce des plus funeftes coups , 
Je cro y te voir arme d'un rigoureux courroux i 

Et quoy qu'a tes ordres fidelle , 
Je croy toujours me voir traiter en criminelle. 
He > qui ne le crairoit } par de nouveaux malhcurs , 
Lafortitne&la mort,ame nuire obftinees , 
Ont fur moy fans reliche exerce leurs rufeurs, 
Et jen'ay putrouver.au milieu des douceurs, 

Q^'offrent les plur belles annees , 

Le loifii d'efluyer mes pleurs. 

*** 
Trifles reflexions qui revenez fans ceflc , 

Faut-ii qa'k ygs borieuts mon cpeur foit immol£ i 
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Eloignez-rous de 0107 > dcvorame triftefle , 
LaiiT«-moy le repot que le Seigneur me laif 
EC cei'fez d'accablcr mon efprit dcfole. 
Mais quoy .' yous redoublez ;' )e fens que }c I 
Quel abime de maux 1 mes yeux fc fait voir 

Ha ! fita grace m'abandonne , 
}c iuis encor , Seigneur , en proye au defefpc 



Q, 



A I R. 



„ Ue ferviroit , helas ! au Prin terns de p 
L'amour n'y crouvc plus de cts char mam- lo: 

Dont il etoir toujuurs le maitre , 
Son empire eft detruic.apeine rait-il naltrt 
Dans les plus jeunes cccurs, Ies plus foibles i 

,Non , le Printems ne peut plus ctre 
1 La faifon des plaifirs. 
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Dl MONSIEUR CA 
A MADEMOIUHS 

D E S H OU MERE 

(_, Hartnante !«$, (c (aaijn quand l'*gioi i 
Commenoajt dr peindte Viw,, 
Et que Zep hire olein d'arno\tf 
S:<w^f?iroit 4& catefiV Flor* , 

Moiprife^ * fe» pawta, l»f pto afoupUBi 
Se font sMlipareis do i" es ft- u * *■ . 
Et fans 1'ennuy qui «te derore, 

Jswt ■netchagrinss 6»s »»s ("wis « 
Jc dormirois,peiifri}tr* encore, 

II m'a ferobU que J'etojs;. danfi ces her 
piXquand llOlWt njm*-a ferine, les.y 
Nos efprics vont eiraoidans. les tojaumet 
La, font )es dumps beureui oil demenient 
DesHeros Sj des demy-Dleux. 
La , de nos jours jfaf trouvi la uierv 
A qui l'on doit cent chefs- d'ceuvres i 
L'ineompatable Die-u dcs Tors , 
Non pas Apollon ,m»U CottteUlo, 
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Cct homme de qui hurt charmant , 
Enchantoit le coeur par loreille , 
Et pour tout dire, v&tre Amant. 




Mortcl , tu fyis mon avtnture > 
A-t-il die s'adreflant k moy , 
Porte a la jeunc Iris ce gage de ma foy , 

Elle aimera cette peincure s 
Aprcns-luy que la more n'a pu changer 1'ardeur , 
Toujour* fidelle , to&jours pure, 
Quelle .fie naitrc dans mon cteur j 
Dis-luy qu'il manquoit k ma gloire 9 * 
' Que mon Portrait fit dans fes belles main* > 
Et que )e prize plus d'etre dans fa me moire, 
Que dans le fouvenir du refte des humains* 



Si tu pouvois parler dignement de fa charmts, 

De Ton efprit , de fa douceur , 
Des chemins quelle fijait pour alter droit au cotur , 
Et des fecrets qu'elle a de caufer mille allarmes , 
Que ne dirois-tu point de fes charmans appas i 

Mais e'eft un art que tu n'as pas j 
Un tel deflfein pour toy feroit trop temeraire * 
Er tu dois feulement admirer , & te take. 



Alors finiflant (on difcours > 
II m'a quitti l'ame encor toute 

Enfin jc fry perdu da thc * ; ^ 

April 
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^prcs.I'aToir fuivy pat cent detours, 
Je m'eVeille & je voy fut mon lit fit peinti 
Un autre en cut Ate- furprls, 
Mais , Iris, vous m'avez appris, 
A voir fans m'etonner une telle avanture i 
Ce n'cft que par votre fecours , 
Que je ne trouveplusd'obftacles, 
A croire qu'il eft des miracles : 
£t vous en faites tous les jours. 

RE'PONSE 
A MONSIEUR CA2 
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" Vous ! a qui je dois le Portrait pricieu 
Dc l'illuftre mortel dont raon ame eft chan 
Vous I qui fousl'appareil d'un fonge ingeni 
M'avez enfinappris combien je fuis aimie 
Jeune&gilant Berger, retournez fur vos 
Aux champs Eli (i ens , ft vous pouvezdefce 

Sans fubir les loix du trepas ; 

A mon Amant allez apprendre. 
Que le temps deftrudeur des chofes d*icy-fc 
Pour la premiere fois a cede de pretendre , 
D« detruire un amour il fiddle & fi tendn 
Mais aux charmesptiiilansde ces lieux pleii 

Gardez de vous laiflcr furprendte : 

Toxnt II • 



zio Poesies be Mademoiselle 
Dans ccstranqurlles lieu* , helas I 
Qyelque Coin que vous puiffiez pfes4t£, 
Vow ne pourriez jamais £i*ten4re * 
Pour cc faineux Auttiir , la glpire dejKW jpqrs , 
Les regrets que mo& cccur conferva* twjpyjrs. 
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Eflez He nTagiter & h mt & le jour , 
Tranfports que je crains.de conijoitre* 

Tirfis , qui vous fait naitre , # 

N'aflTervira jamais ma raifon a 1* Amour, 
Mon devoir malgrl. luy fera toujours le maitre , 

Fuyez > jnais fuyez fans retour , 
Mon coeur en gemiflarit vous defend de paroitrc , 

Fuyez, m^is fuyez fans retour. 



Q 
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Uels ibnt encore les maux que leCiel me prepare? 

D'ou vieut que je verfe de$ pleurs ? 

D'un deftin cruel fie biz are 
Je n'ay deja que trop (fpropve les rigueurs. 
Que }e te cruris, Amour % pu me parois* terrible ! 
Tourne fiir d'aqtres ceeqrs t?s in vincibies traits , 

A jqes malheurs rends* toy fenlible , ' 



DesHoot ti-B.es; 
£t de mon foible coeur ne trouble point la 

A ton orgiieil l'Univers doit fuffire. 
Tu Ibumets a ton gre les hommes & lcs Di 

Un cocur de plus fous con empire 

Le reaara-t-ilplusglorieuti 
AiTranchis-moy de cette lojr commune 

£t laifle a l'aveugle fortune 

Le ibjn de me perfe cuter. 

Mais , Dieu cruel , roudrois-tu the furp 

Quels tranfpof t s incorinus me viennent agiti 

Le trouble dans mon cocur commence a fe 

Aide-moy , ma raifon, voudrois-tu rte oujti 

Tu ne fcaurois pour me defendre 

Te faire aj&z-tot eenutet 

Sans cefle une idee agr tables 
Vlent dans mon ante attaquer toll pouv 
Oronte me parok tous les jours plus aimabl 
fet je ne puis fans peine cere un jour fans 1c i 

Qu*Oronte , helas ! eft redoutable ! 

Raifon, combats plus vivement , 

Tu ne j?eux iuccornber Tans honte , 
Redouble mes fraycurs pour un engagerneni 

Oa tout eft du party d'Oipnte. 

Ainfi s'entretenoit un jouf .; . 
L'aimable Iris aux bonds d'une fontain 
Ses chaimes , ies malheurs , ont redouble It 

Que j'avois dqa pour I'amour. 
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RE'PONSE . 

DE MONSI E UR C A2E. 
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Ourquoy vous jigurer que le Cicl vous prepare 

Des maux qui foi>t couler vos plewrs i 

D'un dertin cruel & bizarc 
Vous n*4prouvcrez point lcs funeftes rigueurs. 
Pourquoy craindre 1' Amour , qu*a~t-il de fi terrible ? 

Pourquoy vous plaindre de fts traits } 

II ($aura voiis rendre fenfible , 

Et laiffer votre coeur en paix. 

Iris jCela vous doit fuffire. * 
En vain l'amour foumet les hommes 8c les Dieux , 
Si votre cceur manquoit a fon empire, 
II en feroit moins glorieux. 
Rendezvous a la loy commune , 
Moins aveugle qu$ la fortune > 
L'amour ne cherche point a vous perfecuter. 
A fes cliarmes puiflans, ah! lailTez-vous furprendre ! 
Mais quels nouveaux tranfports viennent vous agiter I 
Ce qu'en vous l'amour f$ait repandre , 
Sur la raiifbn va l'emporter, 
Vous ne pouvez plus vous dtfendre * 
Du moins avan't que de vous rendre j 
Daignez un moment m'icouter. 



D Bin O V 1 1 1 KIit>' _ i 
Banniflei patpitii Cttte idee agreable ., . 

Qui vient detruire mon efpoir. 
Qu*Orante me depbit , lors qu'il vous fern 
Que je fefois heureux de ne jamais le voir 
Qu'Oronte eft pour moy redoutable 
Que fonbotiheurmatouche viveme 
)'en meats do depit & dehonte. 
Ah ! quel fatal engagement, >. 
Si voire cccur eft pour Oronte. 

Ainfi fe plaignoitj'autre jour , 
Tirfis aux bords d'une fontainc , 
Ou pour Oronte il mbntroit moins de hi 
Que pour Iris il ne mbntroit d'ardour. 

.••' ;r .; \ : tf;-T R. .'■.; 

\f Enez,veneiimonfecoursv 
Foible raifon qu'en vainj'appelle. 
Tirfis* tuivy des plus tehdresamoui 
Demon corur malgre moy, vous vafairei 
Pour (aire qu'il vous fait fidelle , 
Venez > venez a mon fecours , 
. Foible railon qu'cu vain j'appcUe. 
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A MADAME 

DE CHANVALON, 

ABBES 3 E DE P0RT-HOYAI« 

B O V Q^V E n 

V Ous * en qui l'on trouve a la fois 
Des plus hautes vercus le par fait affemblage s 
Jlluftre Chanvalon, dotit le Ctel a fait dtoix , 
Pour difpenfer icy fes loix , 
Recevez ces fleurspour hornmage* 
Les neuf f^avantes Sarurs viennettttb les ciieillir \ 
L'haleine des Zephin a repandu fur elles 
Vm aimable fraicheqf , 8c des grace; ficravrtles, 
Ets'il eft rien qui/pttftte^encM les embellir, 
Dans le jour fortun£ d'une fi belle Fete , _ „ 
C'eft Piclataptixpnaeut fojpxct voire t&d^ ' 
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X Lluftre Damon ,- votr'e abfencc 
Commence eniin a m'allarmer > 
Hequoy i cefleriez-vous d'aimer , 
Aulli-toc que 1'b.yver commence. 

Re venez dans ccs tieux , tout y paile de v i 
L'amour vous invite a paroicxe , 
SuivezTes oxAies , mon cher Maiut 
De fes droits I'araour eft jaloux a 
Redoutez fon jufte couroux. 
Que faites-vous a la Gampagne, 
Lors que lcs fougueux Aquitons 
Pcfolent les bois , les valons ; 
N'autiez-vous point qiielque compa 
Ce fbupcon fait (limit mon eaair ; 

De mon' cruel deftin je connois la rigueur 
Vous ne m'aimezplus, & Jegage 
Que vous fuivez le bel ufige. 
Qui rend fans crime un cceur volage 
Mais ne feroit-ce point arft , 
Que pour entr'er dans la quercUe* 
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De ce Malhcrbien fidelle , 
Dont un precieux prix lit en vain Ie foucy ? 
Vous ofez, foible Amant, m'abandonner ainfi ? 
Pour vous voir condamner , Damon, je vous appellc 

Devant les Juges que voicjr. 

Ce font tous gens done la prudence , 
Sur celle de Neftor emporte !a balance* 

L'amoureux Boyer par a Vance 3 

S'eft declare mon prote&eur ; 

Perrauld des anciens la terreur , 
S'armera de raifons contre votre inconftance > 

Charpentier au teint vif , & frais, 

Et dont la divine eloquence , 
A rimmortalite paflera fan$ relais , 
Soutiendra '-, j'en fuis feqre , avecque violence, 
Qulieureux ou fnalheureux , un coeurne doit jamais 

Sortir de mon obei/Tance > 
Quinaut des plaifirs \t foirfen, 
ft les delipes de la France, * 

Vous doniierapourpenitehce, 
P'aimtr J pg.tems fans efperanee. 

^ •• *</$.* fovvient, avec fom ma daFenfe , 

z ***u c/otf ^ *** /5l etc > i e n ' en f 5 a y rien - 

. &»/<>> 4 /* ■« merite qu'on le nomme , 
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Sera , tJamon , de mon cote. 
Si vousen roulcz davamage, 
Ppnr vousramener fous mes Ioix , 
J'y pourray joindre le fuffrage , 
V>a galant 8c do&e Menage , 
Qui de l'Academie a refuie le choiz. 
Ccpendant n'allez pas trop craindre ma i 
J^a prudence permet de fuivre les faifbn 
Aujour d'huy l'cfn riroit , fi d'un ait crop 
*Je refufois , Damon , d'ecouter vos raifi; 

HE'PONS E 
DE MONSIEUR 

D E BENS E,R-A1 

J tunic &: charmante Desbou 
N'aguere entre les Ecolieres ; 
Et maintenant depnis le pcix , 
MaitreiTe entre les beaux el p. 
Quand je vous rends une \ifi 
Je n'ofe , je crains , je hefita , 
A meplaindre de vos appas , 
Cell bien pis ne vous voyanc 
"Tint que je fuis a la Camp 
Ma feule idee eft ma compag 
Etmafeule idee encienous. 



iiS Poisiis i)i M AvitMoisEiit 
Nc me f eptefefcid que V6us. 

Touted chofes me font fcrtitraires, 
Ec fries Rivaiix fbritmes Confreres : . 
E xamf rioris-Ies done uri pteii. 
Pour vous Boy ef eft tout en feu , 
Boy er que vous meriez erilcfle. 
Qtfil vous laiffe-la , Je luy laifle * 
Pour peu qu'il prenne un autre ton* 
Jufques a mon dernier jetton. 
Lavaux peut-etre/edfifpenfe 
De vouy dire tout ce qtrtt penfc * 
Je titfute pourtant que Lavaux 
Rime fort avec mes Rivaux; 
11 f$ik parler > il fyM fe taire M 
~ Fait /a charge du Secretaire , 
Jteih^liroit h chafge cfe tous , 
Jufqu'£ la ihienne aupres de vdus. 
c JLdf Tallemants , }e Ui foupgonne , 

Et jeiwi me fie a perfenrie. 
QjtiiiatSa^ia toujour* QMn±u<*; 
C'e^^dire , &6\tt , tehtire* & c&aud. 

' -°!t*/l \/\t f pefdt e mot* efcrime , 
*A* * ^ , les perdre tous en rime * . 



^ *W^ /bh en rime fecon<l; 
V \. T^y^Le f«s , & que j'oppofe 









0*^£ fefa mon-fdcdttcl ; 



eft la foiie* cftofe , 




^intdeCliarpentier, 



A qui je ne fas point ouarlier 
toy , qui vous cajole , * s'eriil 
Dans to"* to* fameiiils qu'ile: 

Pertault , qui vous name, & 
^'aftc&e 1ft gout ancien , 
Voudrdit faire avec vous dcs 
VOUJ tfetanl p» J« ancitnnes, 

J'ay tout ce grand Corps fur 
Et Menage , (Juftb ftnibairas ! 
Jen'ett <Ksrlen,inais j'cnenpi 
Et le ntoinire nie faitombiag: 
Le Clerc n'eft point la pout n< 
' Tout Rival 0*« parofcgeartt. 
Amour ne vie que 4ft rapines 
On eft tou jours furies epines, 
Arte efts Rivaor francs filoul 
Des qu'on eft abfent & jaloux 

B, E' P O N S E 
A MOtfStgtfK 
DE BENSERA 

I j AiiTez en paix toas vos Conf 
lis font amis , & point amans. 
Vos frayeurs, croyez-moy , font Ac ftam 
Jeme connois en fentimens. 
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Autrefois 9 il eft vray , cette croupe f^avantc 
Connoiftbit de l'amour les fenfibles plaifirs ; 
Mais aujourd'huy rien ne la ccnte, 
Ec tous leurs cccurs font fans defirs. 

Le feul nom de Lou i s a pour eux mille charmes> 
Lou i s dans cous les ccrurs triomphe de l'amour* 
Depuis que ce Heros > Damon , a vu le jour > 
L'Amourjle tendre Amour n'a que de foibles armes ; 
De colere , dit-on * il a brift fes traits , 

Tout nous lapprend , e'en eft ftp t pour jamais. 
Ainfi, vous n'avez rien & craindre* 
Damon > le plus grand de vos mau x , 
Le feul done vous devez vpus phundrc * 
Eft de n'avoir point de Rivaux. - 
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Uyons ce defert enchanteur* 
^'autre jour dans ces bois (blitaires & (ombres* " 
Tir/iSj i la faveur des ombres, 
Apprit l e ftcret de mon cocur. . 
Fu jr°Gf c Jefert enchanteur. 
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EPl TR E 
A MONSIEUR LE MARECH 

DE VIVONN 

Qui vouloit que fajontaffe Jes *at If erics t> 
a ma Lettre four Monficur de Benje 

1 j E Ciel me priferve 3 beau Sire 
De m'aller rifquer follement 
A perdre mon unique Amain, 
Si j'en avow deux feulement, 
Je pourrois hazarder quelques traits de S 

Mais comme malheureufement » 
II arrive fort peu que pour moy Ton fouj 
, Ce feroit agir follement , 
De prendre ce genre d'ecrire , 
Contrc un.Berger qui dit qu'il m'aime te 
Et dans ce fiecleicjr 3 c'eft beaucoup de 1 

D'ailleurs c'eft luy qui finement 
M*a montri le premier a former fur la L 
Ces fons qu'ApoIIon rarement 
Montre k toucher plus doucement 
Si j'avois attiri (on ire , 
Je voudrois inutilement 
Arreter fon emportement. 
Tout Part qu'il m*a montr£ nc pourroit 3 




Traitez-Ie done humainement, 
Et (buffrez qu'il conferve in violablcmen t > 

y n coeur oh perfpnne n'a/pire , 
Mais un coeur que Toti peut vous dirt afllif emeaf 

N'avoir de plus fore fenriment 
Que de plaire au Hetos que le moite Element 

fi. vu par tout fur fon empire * 

Conjbatcre & vaincre heureufement. 



L'AMOUR A MONSIEUR GA£E. 
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E par Iris ta fouvefaine, 
L'amour te commande aujourd'huy , , 
De te rendre en ces lieux , pour traverser h Seltte, 
Ooeis, que f^ait-on peut-etre eft-ce une aubeine.- 
Un Cc *ur fait bien fbuvent du chemin malgri iuy. 






R.KPONS.E 

DE MONSIEUR CAZE A L'Al 

MADRIGAL, 

4 

I , 

.„. „. Ux ordres 4c ma fouveraine , 
pobfiray to&JQun k» s P C ^ B *» 
ftkt-ce pour waverfer Us mars : 
11 n'eft rien que je n'entrepiemie , 
Charge de fes iltuftrp s fers , 
La gloire d'ob&r me tiendta lieu d*aubeit 

A I K. 

C Harmante Aurore, enfin te voil* de 
Le Soleil va briller d'une clajrte nouvell* 

Flateut efpoit pour mon amour ! 

Je reverray dans ce beau jour 
w T«f« encor plus tendre & plus fidel 

Efpoir flateur pour mon ampur j • 




LETTR.E 



DE MONSIEUR CAZE 

JE ne f<jay Mademoiselle* ce que 1'on pourra penfef 
demoy chez Madame Deshouiieres ; ne vous ima- 
ginez pas que de nouveaux Enchanteurs m'auront mis 
dans quelque Chartre d'oii je ne pouray plus Ybrtir 
que par votre fecours i vous ne croyez pas fans douce 
que Ton foit a la Campagne par le tems qu'il fait. 
D£ja les fougueux Aquilons 
Ravagent ce$ bois & ces plain es, 
D£}a la depoiiille des chenes 
Couvre triflement ces vjaloiis. 
Les Oifeaux gardent le filence , 
Et le Printems par fbn abfence 
A dctruit tous les agremens 
•De ces jardins fi beaux & fi charmans j 

Mais celle de qui la prefence 5 

-EmbeJiiroif le piusaffreux fejour, 
'ait regner d^ nS ces lieux les Graces & I' Amour, 



£ c e Ie P *it) t etW fans cette bel |f 



J'Hyver avec elle. 
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ce matin ; mais 
quand 



DESHOUlltfRES. 

quand je l'aurois f<ju plutot 3 j'aurois 4 
raflc ou crouver des neurs. 

: Lcs Aquilofis qui regnent dans ce 
En one chafle l'aimable Flore , 
Quand j'aurois pour en fairc eel 
Implor£ Ie fecours de V Aurore & des < 
J'aurois mal employe ma peine > 
£t leur rage l'eut rendu vaine ; 
Ce n'eft qud fur le teint de la belle Phi 
Qujon voit des rofes Sc des lis , 
Qui ne font pas de leur domaine 
Mais ces fleurs , outre qu'on n'y cou 
font pas propres k faire un bouquet. Si 
Mademoifelle ; m'en envoy er un de c 
fqavez fi bien mettre en oeuvre , & c 
ment les Hy vers , mais encore les tern 
gnez ne detruiront point ; ce feroit de 
parer ma faute , & vous obligeriez f- 
bomme qui eftautant qu'on le puifle e 



re:ponsea monsieu 

V^Uand l'hyver avec rage,avec fure 
Et qu'il itale icy tout ce qu'ilad'affir 
Icy que voulez- vous qu'on pefcG 
TirGs de votre longue abfence ? 
Vous voyez fans chagrin les Aquilons 
Des odfeaux le trifte filence > 
Tome //• 
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N> rien pour vous dc douloureux. 
Helas ! dans cet endroit fi beau , fi daagereirs 9 \ 
Vous ne comtez pour rien pcut-tar c l'mconftaacd I 
Ecia divinite de ce fijour heureux, 

Vous fait tout voir avec indifference. 

Icy , que voulez-vous qu'on peafe » 

Tirfis de votre longue abfence # 
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E tous les Bergen de nos bois , 
Je croyoisque Tirfis etoic le plus fidele , 

U &oit charme de Con choir > 
Et nulle autre que moy ne luy paroifloit belle. 

Dieux cruels ! avec tant d'amour , 
^ Aurois- je du penfer qy'un jour , 
i'mgrat me dut livrer i la douleur mortelle 
Oe Jc voir changer fans retour ! 

AIR. 

^* ;^ ne fiiis plus i plaindre , 

jour 
'^j^las ! cruel amour, 



j ^^'o, *0^£i«y » ) e ^ fens <* e retour » 




** 



Itts rien ^ craindrei 
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— " Ans an boij fombie , folitai 

Et qui n'eftfrecjuente que des tendres 

Iris cette aimable Bergere, 

Parloit ainfi de fes tourmens i 

Tirfis a done brize Ces cliainei J 

C'en ell fait, jufte Ciel, jenele vena 

Mais cachons al'ingrat la caufe de me; 

Et que de ces bois feuls me» foupirs foie 



E P 1 T RE 
A MONSIEUR 

DE BENS ERA] 
SUR LE RETOUR DE SA. 

JCi Nfin Damon ,. enfin vous voicy de i 
Vous avcz bien fait de revivre , 
Car de bonne foy pout vous fuivi 
Je n'avois pas aflez d' amour. 

Depuis un fiecle Sc davantage , 
On pxend loin de s'accoiitumer. 
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A voir fans dcfefpoir fur le fombre rivage 
Dcfcendre un tendrc objet qui nous a fqvt charmer j 
Cette mode autrefois n'etoit pbintrenjifage, 
Aufli fcjavoit-on mieux aimer. 

Mais dites-moy qu'alliez- vous fiire 

La-bas dans ce trifte fcjour } 
Franchement un depart fi promt : , fi volontaire * 
Me faifbit foup^onher quelque defir de plaire 

Dans cctte tenebreufe cour. 

Toujours heureux Amant , Sc tcrujours infidelle, 
Icy chaque Pbilis * a re^u vos foapirs ;, 
L'honneur de triompher d'une antique mortelle 

Sans doute a flatte vos defirs > — — ■ • 

Mais 1'amour qui foutient encore ma querelle , 

En ce monde icy vous rapelle. 
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Q? milieu de$P laifirs <l ' une fu P erbe F * te » 
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/ <Jan$ cctieuteux moment 
. ***£**** 4. pout fjttte hconqufete 
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-r .*:.Q n »r«nn.e.p«iitigaIeini. 
J'«™e-4?B¥is lqng-tfims uu Bergec qli 

Et de ma tendre^V aojourd'huy' 

Ce chaxmant Berger douce encoi 
Helas ! peut-H douter que mon cceur 
Quandmalgretousmes foins perfonne 

Non , xien ne peut cgaler mon en 

' -' , : - E P-,1 T R E 

"A M AD A ME 

i-N E grondezplus , vous fer< 

J'ay pour vous plai/e invoqui 
C« belles m'om promis tantot dans it 
De me remplir pour vous de divines f 

Des que mon ame en fera pofle 
Ma Lyre fbus mes doigts par Ieurs foil 

Ne rendra plus que d'agreables 

Aiors ma plume en cent & cent J 
Vous reprefemera des graces precede 1 

Je parleray de vocre belle humi 
Je vous peind xay , paitrie &de lys &c 

Ec fi ma voix repond a mon aid 
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Je chanteray cent pr£cieufes chofes . 
Dont le rccic me comblera d'honneur. 
Quand j'auray die tout ce que h nature , 

A mis en vous de rares qualitez , ' 

. Mon cccur charmi de Routes vosbontez , 

Vous garde un de ces arcs d'immortelle ftru&urb, 

Dont le deflein brillant & glorieux * 

Eft de tranfmettre a la race future * 

Ces fameux noms du terns vi&orieux. 

A 1. *v* ._..., 

P-Tpellei 
Ourquoy revenez vous Printems ? qui vous rap- 

Le chant des RofEgnols & leurs tendres amours , 

Redoublent ma douleur mortelle. 
Que le cruel hyver ne duroit-il tou jours? 

Tirfis helas ! Tirfis eft infidele , > •' 
Hi ! qu'ajrr je affaire de beaux jours* 



%* 



* 



* r% 



B«ssoOt iirh- 



A I R-- 

Y Ou« mthkz fuivy de Zephire « 

La terre Cut voj pat s'embellit cbaqui 

Mais helas ! bean Printeiro , vous n"et< 

Celuy aoi doit couronner mon ; 

Dcpuis long-tems mon coeur, ma raifoo 

II 6it luy feul mas plus tendres 

Et fans luy 1» faifon nouvelle , 

Ne pent etre pour moy la laifon des pi 

MAD RIG A 



X Ourbien aimer , pour meriter de | 
11 faut avoir un cceur comme le mien . 
Abandonner fes moutons a fon chien, 
Negliger tout , n/avoir point d'autre s 

QiK de fonger 

A fon Berger. 
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U m'arraches a ce que j'aime; 

Affrcufe fluit , prccipHe.'ton coors , , J: . 
Contre teshonreurs fans fecours., : 
Je fuccombe , cruelle 3 a ma douleur extreme* 
He quoy ! dureras-tu toujours > : 
Tu m'arraches a ce que j'aime , 
Affreufe nuit, prdcipite ton cqurs, ' 



A..IA.UH O RE.. 
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A ! ne te prc/Te pqint DeeflTe de paroicrc,, 
Pour partir mon Berger n attend que ton recour , 

II me Iaifle, & tout^pjein d'amour ?i 
Peut etre oxmne moy crain/; T jlde,voir renaicre 

Les or Mantes clartej du jour. « ; 
Arrete Te fr emis , ta prefeqce m'^tonne ! 
Que me prelage helas ! ce douloureux effroy \ 
On diroit que Tirfis poucj$u)ours m'abandonne % 
Que puk-je imaginer deplus aflGreux pour moy \ 
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Edoublez yos fiireurs , terribles Aquilc 
Jufqu'au retout du Bergeiquej'adort 
Que par yous la charm ante Flore, 
DifparoilTe dans ces valons ; 
Quell nature languiffante* 
Senfible 4 mes ennuis , vienne Ies partager , 
Que tout aujourd'huy fe relTente, 
De l'abfcnce de mon Berger. 
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.T Uyez plaifirij fuyez avec tout vos app 

Oc ma jufte douteur je fuis trop oceupee , 

V Vous parohTez en vain ou mon Berger n'el 

1 D'un coup mortel fon departro'a frapt 

i Fuyes flaifirs, fuyez avec tous vos appas. 
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Aflcz beaux jours* patfez > ceux qui d 
Auronc plu$ de charmes pour moy . 
Mon Berger a cefli de vi vr e. 
L'hy vet * I'af&eux hy ver * que d£)a)'appei 
Convient feulaux ennuis oil ion trepas me ! 
Paflez beaux jours 3 paflc«,ceux qui doivent 
Auront plus de charmes pour moy. 
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,Uel fo*t au mien eft comparab 
Tous mes jours font marquez par de nou 

De quel crime fuis-je coupable ! 
Ciel 3 ne fuis-je icy-bas. que pour verfer d< 
A tes, ordres fans cefle & foumtfe & fide 
J'ay toujours de fres k>ix f efpc&e le pouvoi 

L'exces de ma douleur morceUe 
Livwf a-t-il mon ame k 1'afFrcux defefpoii 

mm 

D'un torrent de malheurs ma vie eft trave 
On diroit en voyant dans cet heureux Cey 
Les peines > les ennuis ou )e fuis expofte $ 
Bt le trifle fuccts de mon fidele amour , 
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^ v ous v»« icy ieoo s fute» 
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AIR. 

X Aifex-vous , Roffignols , votre tendre 

Rapellc toutes roes douleurs. 
Tirfis a fon lepart fous ce mcme feuiilage , 
Tandis que del'amour vous chantiez les dou 
Maioit en me parlant fes foupirs a mes pleuts 

Heias ! d'un ft touchant langage , 
Je ne gouteray plus les plaifus encbanteurs ! 
Tirfis del* Acheron a vu l'affteux rivage. 
Taifca-vous, Roffignols , votre tendre ram; 
Rapelle toutes mes douleurs. 

EP IT HE 

DE MONSIEUR** ! 

i 

A MADEMOISELLE DESHOU I 

V Owe tendre chanfoti, Philis, me fait cc i 
Tout l'excesde votre douleur , 

Ne craigne* pourtant pas que je vcuille en i 
De vous feire oublier un femblable malheu 
Je confens aux regrets d'un corur juftement : 

Ma morale ne peut s'etendre , 
Jufques a condamne* vos prcuans de P U*« 
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Deshqolie tL is. 
Dans une fi trifte avantute i 
Le monde eft pour un jeune cttur , 
Un danger eux conlolateur \ 
[nous guerit, mais c eft' par line autre b'eflur 
reft a quoy fe reduit Part de cet enchanteur , 
Se que je dis icy contre la creature , 
Vous mene droit au Crfeteur. 
Vous plaignez-vous de mon adrtfle , 
Ceft-la , Philis , que je vous veuj , 
C'eft la , Philis , que je vous laifle , 
Et c'eft-11 , ) e vous le confefle , 
Qu|en parell cas mon cceur alia pour S«e hei 

RFPONSE A MONSIEUR 1 

y Ousdequilesprudensconfeils; 

Veulent foulager ma triftefle > 
Vous helas ! dort les maux aux miens furen 
Vous qui f?avez d'un cceur jufqu'ou va la tec 
Et qui vites ravir a la dart* du jour , 

Une aimable & jeune Maitrejfe . 
SageCelimedon, regardez ma foiblefle , 
En homme qui connois le pouvoir de I'amo 

! Au milieu des plaifits fur cet heureux rivage 
Moo cceur toujours chargedu poids de fes dc 
Sefidtunordinakeufage, 
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1>B SHQU Li ER:B $* i: 

Vous qui reconnoiflfez toujours 
Dc 1'Etre feuverain I'etetnetie fagefle ; . 
Vous enfin que la grace accompagne fans c< 
Et qui daps le repos voyez coder vos jot 
Joignez a ; la douieur qui m'agite & me pr 
De vos utjiles vocu x l'infailUble fecours. 
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Offignols, n'aft-ce point affefc 
Et voulez- vous toujours, par un chant doi 

Rappeller mes tourmens paflez ? 

Non y non , je ne puis vous entend 
Mes ennuis par le terns ne font point effaa 
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E mes cruels ennuis, de meictuels i 
A qui feray-je confidence ? ' 
Tout ferefufehelas ! a mes juftes douleu 
La nuitmeme, k nuic dont le profondfil 
Sett fouvent d'aztle & mes pleurs - 3 
Precipite fon cours pleihd d'jiflpatienCfc * 
. ; ftoiifa'arrache • p*r for* abfeuce>; . : 
Le douloureux plaifir que in'offroient k* 
Tome IU 
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E plus beau cle* meis * 
Remplit notre attente , 
La terre fefclriailte, 

# De)a<hms 'HvUM$ 
9 Le Roffignol diante. 
Dc)a les moutorts > 
PaifTent les herifettes* 
fet font mille ' bonds , 
Au fon,dcs Mufeltes. 

Cent objets aimez > 
Dont la more ttpg dure * 

Borna PaVatitureV 
En fleurs transform^* 

Parent la v£riure. 
Un frais ^clatabt^ 
Sur leur teint demeure . 
Qu'un Zepbitgafant, 
Anime \ touts >tiu& 

t . »> "II, J > 

Le jiaiflaitt Cann, 
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OBSIE* DE MiOBMOIS E It B 

OfFrc a la raifon , 
Des perils fans noinbre. 
Le maitre des cceurs , 
Qui veille fans cefle, 
Cache fous les fleurs , 
Le trait <jui nous blefle. 

Mais k quoy vous ferfc ! 
Pour nous mieux fur prendre, 
Amour , de /low teftdre 
Sur le gazon vcrd, 
Un piege fi tendre !' 
Quel eft le bcrgcr ! 
Qui daigne nousm&ttre* 
Dans l'aftreux danger , 
De luy crop permettre? 



En vain tous les jours > 
Ia nature appclle , 
JLa faifon nouvelle. 
A yotre fecours , 



-4^j tfixe vous ffert-elle ! 
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& feu Is animaiix , 



^ (f/^ ' jtsnos Hameaux:, 
^ K ^Cj,ts conifG&tcs. 
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Sont notre par tage j 
Ne nous vaMeiit pas^ 
Un feul tend*e Ironimage , ' " 
Quitt,e tori Cattjuofs, ' * 
Enfant pleia d£ charmis;, I 
A de vains empkis , 

Refute ces armes. - 

Pour 1'aneantir , 
R eplornge le monde , 
Dans la nuit profondc, 
D*oft l*a fait (ortir , 
Ton ardeur ftcende. 
Icy j cotnme aiilcurs ,: 

. ' Que riea^/ees^akjgflbentis^ - 
> >£t de no* rijalbenrs, --<_: 

^i^^ertoBtlfexd&fite. > ^ t>j 
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• - Mais poW^fttti^cricr ! s-~- "•- 
- -• : Quel- d^(* ffrlfciime * • •> 
T '-'~. '^Eh ! quoy ctenc tans crim« i • 

* 1 ' 1 Seroit ta^vKKme *- J • - 
Oiiy , ce if ere qa'sk nous ; 3i '* « 
Foibles que npus fommes > 
Qu'on doit les degouts , 
u'ont pour nous les fcomme 
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Lorfquc la pu^ev* * 

Sans qui h t*n4*flffe * 
Dkruitkf^eJfte*; .., 

Cachoit au vaiaq^f .^ 
Un peu 4c feAleife / 
Cent & ccpi Ajtffck a. 
S'crigeoicnc aug ]$))**» 
Et fur les mogtejU, 
Tu regnois par elle. 
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U milieu des fripm^* gl***** « * ** es nei & es * 

CommedanslaliiHbaacjfk) c teti&f-<ie«Z«J^ ,rs > . 
L*amoura«x)eunesc(^PS«m«tei*i«sfiUij*ouxpieges, 

Pariuy tout fechangoAiiiladea^fliioiasstaifirs. 

Mais depuis qu'k Bacclljj&fces ingrats facf ilegcs 

J e tri ^e amour ou^lfrW^gf* fobp?™> 
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DfiSHO VLIIRIS. 



RO rfDE AV 

DE M&NSlEXtR CH ARPl 

\ a MademoifeMc DeshonHenf. 

JL Our etre aim£ 9 il faut qu*on foit aimat 
De corps gentil, 8c d'efprit agreable, 
S'il eft pbffiWc en la fleur de fes ans •, 
Jeunefle duit aux doux ibatemcns^ ; 
Qui de l^rribuf font un jeu delegable. ' 
Vicillefle lielas ! maladie incurable , 
Rend un Amattt aux Nymphes miprifa! 
Quand k leurs yeux il s'offre en cheveux 

Pour £tre aim£. 

m 

Moy qui me fens de ce crime coup&bft 
Des beaux efprits doyen peu mariable 
Ceflez, Iris, de rire a mes depens , 
Quand me parlez de boire )'y confenj 
Mais plus ne fuis-'je en age convenabl 

Pour cue aim e. 

■ 
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RE'PONSE 

MONSIEVR CHARPEtfTlER 

Doyen de I'Acadernie Franyoife. 

. • • RQ N D E 4V- k 

U Dieu charmant , vqus pouve* Upqjjft?*? 
Offrir encens ; point il nc deshonore , ;.■•:,. 
Gens comme vous toujoitfs feurs d'un tftQltf'* 
Oijy , vous pou v cz infpirer de I'aipour K ; . * ," 
Je le fens.fcjen au feu qui, in c colore., ; , 

Sur votre teim, on voft V.up urs cctore* 
Ces belles fleurs dont fe pare PAurore , 
QiZ?nd elle vient annoncer un beau jqujc ,. 

Au Dieucharmant. • 
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C. ,. . • • , 
Here ombre de Tirfishelas! ou fiiyez-vous * 

Ecoutez mes foupirs, voyez coulcr mes larmes * 

Jlc voye?de vos droits le temps. toujours jaloux. 

Mais vous n'arretez point ! que d^ffreu fes allarroes } 

N'etes- vous plus fenfiblei des transports fi doux ? 

M a voi* pour mon Amant, n'a- t-elle plus de changes* ? 

Chere ombre de Tirfis helas ! ou fuyez- vous ? 

i ' ' ■■■■■ii ■ ■ » ' ■ 

' • '•■ EPITR.E 

' • ' i • 

» - « ; i < 

A MADEMOISELLE-*** 
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Elas ! ou vous engagez-vous ! 
Vous ignorez les maux quun parfait amour cau£e , 
Vous we vqyez, Ids j que.ce qu'il a dedoux , 

Sans examiner autre ckofe ; 
Le Berger qui vous plait , eft cbarmant , je le croi 3 
11 a mille vertus , il eft tendre , agreable ^ 

Mais ce Berger pour etre aimable ^ 
Vous met-il a couvert des maux que je prfvois ? 

Je ne crains point pour vous la funefte avanture > 
P'Ariane laiflee enproye a fadouleur , 
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Vous n'eprou verex point unfemblaUetaalheu* 5 
Vous n'aurez point d'amant perfide , ny parjure , 

Votre vertu i votre beatrte , 
Les dons qu'a mis en vous la fcjavante nature , 

Seront les feijrs garans de fa fidelite. 

Mais pouir rendre heureufe ijne belle , 
• Eft-ce aifez , croyez-vous , qu'un Amant (bit fidele ! 
Qu*il poirede a la fois les precieaitrefors, 

De Tefprit^ de l'ame > & du corps , 
Et qu'tf foit des Bergers le plus pit jfait modele. 

Le fort ingenieux a vous perfecutef 3 
Ne vous donne peut-ecre un Amfint plein de charmes> 
Que pour vous condamner a d'cternelles larmes. 
Ah! fi dans votre cofcur'que tout femble agiter , 
La raifon aujourd'huy fe fait encore entendre , 
•E^itez un penchant qu'il eft beaud'eviter, 
. Et fongez pour vous mieux defendre , 
u ^angereux poifon qui figait tout enchanter , 
K,?*: 1 * "ion A'un Amant foumis % Jfidele > & tendre , 
°^ s l^~ m^^ eurs * e P lus * 'edanter. 

ISA 

•* -«K tt vain » quand la mort nous fepare , 

^ %ff^ g I'amour a forme les beaux nocuds , 
^<*^*V^ * .fc7>* t it de cette toy bafbare , 

^ Ik V$l S0 * sV> i% k ce ( * u ' elle a d ' affreux ' 
, <^ y? *^ ^ rnortels cette toy foit commune » 
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On fe croit fell en bistte au deftin rigour eux 3 
fit dans cetitat douloureux > 
Tout nous rend 1* vie importune > 

]*a perte 4es pie fens que nous fait la fortune » 
Toucbe moins un cq?ur gencreux. 

-is 

La rai&n qui nous met au deflusdesibible/Tes, 
Vous peut metfte aifemcnt audeflus des richeflcs a 
Dont 1-appas iedu&eur enchants les humains j 
Mais hdAS ! hellelris t quand on per d ce qu'on ajme * 
Cette fie*e r^ifon don; (-empire eft fupr£me , ; 
Renonce fans effort a fes droits fouverains > 
Et loin de condamner notre douleur extreme, 
Dans les coeurs malheureux ellc. rend elle-meme 
Scs pUts {ages confeils inutiles & vains. 

® 

Pour affoiblir les m aux ou ma craint e vous li vre , 
Je voy , j'entens dijal'induftrieu? amour , 

Tou jours atcf nrif h vous fuivre }. 
Vous deguifer l'frojrei* que l'on a de furvi vre , 
A la perte d*un bien qpe Ton perd fans retour. 
D^.tens ou nous viyons , (1 vous ofez Tehtendre ; 

Jufqu'aux terns Jes plus reculez , 
He las! charm ante IrisjCeDieupour yous furprendrej 
Vous parlrra de cent & cent ccrurs defolez , 
Qui fr* les (oabUcsbofds Coyjovsprets adefcendre, 

Par Cc$ foinsfa font cofl£>lez~ 



POESIBS Dl MAPEMOISELII 

M ais bin de vous laiflfet fcduirc , . 
Anx charities trep puftfens d£ ce Dieu plein d'apas » 
Dansce qu'i! vousdira , chercfeez k vousinftruire > 
Un ccenr que la ratfon gou veipie & fgait conduit* * 
Eft j vous le fijavex biea, d*un grand prir ici bas. 

Nc vous repofez point fur le* puiflantes arme* . 

Du terns qui triomphe toujours , :» • 
Des plus vives ctotdetirs , des pk&'tendres amours > 
Le terns , quand la raifon auto rife no^larmes, 
Contre noire douleur 'eft d'iro foible fecour s. 
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Art6ni(e autr efbis , cette illuftre Artimife > * : 
Ce modele &onnant de vertu ,,de glrandeuf y .' 
Conferva pour Maufole une hiroique ardeur * 
£t pleine des tranfports d'une flime peiroife * 
Elle porta fi loinrexc&s de fa douleur, ! 

Que nile terns , ni fa valeur* 
Ni meme ce tofnbeau d'cterneHe memoire * 
Ne purent l'empecher de faitfede fon cccur 
Un fepulcre vivant oil l'ambur eta la gloire 

De renfermer , fall !*) # tn fircmis d'horreu* > 
Les reftes pirccieux de (on fameux vainqueur. 



D*un deflin fi cruel , dime vertu fi rare , 
Pourquoy chercher 3 Iris, un etemple fi loin ? 
D*un amour auffi grand , d'unfort audi barbare 
Ce fiede heureux eit le temoin. 



DlSHOtTL I E R t S* * 25 J 

Dans un temple facri , brillante > jeune &, belle # 
Des Urfins donr le bom doit etre xefpe&e , 

Donna de fa fidelite 
Un exemple fameux qui la rend immortelle. 
Le terns de fes douleurs n'arrcta point le cours , 
Au pied des faints Autels elle pleura cou jours I 

Toujour* d'un Epoux mort la tendre & trifte image* 
Se retraqoit a Ion coeur amoureux , 
Etjufqu'a ce moment heureux , 

Que le foible mort el avec crainte envifage , 
' Elle porta la gloire de fes feux* 

Cet exemple pour vous doit etre redoutable ! 
Un grand coeur aux malheurs eft fouvent deftinc » - 
Le vocre eft genireux , grand , fenfible $ equitable ; 
Et telenfin qu'il faut pour etre infortun<J. 

POVR MO NS I EV R DOlSfJT* 

Doyen du Parlement. 

MADRIGAL. 

\ } '\3ti Madrigal on vcut que je regale' 
Un Magiftrac ftvoii deThimis ; 

Mais pour le bien loiier ma peine eft fans egale , . 

Ce Magiftrat pourtanreft fort de mes amis , 
De tous les terns je l'apelle mon peie , 
S'il l'eft 3 au vrai , )e n*en f<$ai rien , 
Ce que )e fqai , c*eft qu'il aimoit ma mere 5 
Et que ma mere itpitfemmc ie bien* 
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STANCES 

SVR LA P A I X. 

i6$7' JL/ An* un de ces beaux lieux cbiris de la nature * 
0£ regne de tout terns l'ianocence 6c h paix , 
Sut un lit emailU de fleurs 9c de .verdure > 
D'ua tranquiile fpmroeil je gpuipis les attraits, 

ft 

A peine & ces douceurs m'ctois^je abandonn&j 

Quand une voix par des Cons 6clatans 
fit tomber les pa Volts dont )'&oi§ courontiec* 
T'ouvre a ce "bruit me* yetix a den* tariguiffiuis * 
Je 1 voy , }' en fuis encore irtterdite * itaaate \ 
Je voy l'Olympe. Etfes regards per$ans 
Pleins encor d'un beau feu 3 malgre, Ca deftinee > 
£enetfoient au tra*versles voiles "accablans 
Dont Mternette ntrit la tient fcnviflonn^e* 

& . . 

Ma fiile , me dit-elle , abandonne un repos y * 
Honteux pom toy , pour mi ifetartirg^ 
Et fi tu gram* rial a propos 
De chanter de L 01*1 % la aouvelle Vi&aife, 
Ma lyre y accoaturt>ec i diaiiter ce Hcros, ' 
Te pretera <ies ibaspour celfhier Jfa gloire* ^ 
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Fais-le voir & ces Rois > jafoux de fa grandeur , 
Tel <jue Ton peine le Maitr? dti connerre '; 
Quand fa main lance fur la terre 
£es redoutables feux de fa jufte fureur ; 
Ou lorfque delarme de ion couroux vangeur, 
11 immole a la paix , quoique toujour* vainqueur , 
Ces textiles lauriers done le Dieu de la guerre, 
A cant & cant de fois couronnl fa valeur. 

Tu te dois tout en tier ei i'honneur qui t'apelle * 
Pour chanter de L o u i s les faits prodigieux 9 

Les jours d'une feule morcelle 
Nepouvoient pasremplir un forriiglorieux. 
Ce precieux talent eft le prix de mon zele , 
Centibis pour l'obtenir j'importunai les Dieux g 
Je voulois que mon fang a fes devoirs fidele # 
Celebrat apr£s moi ce Roy vi&orieux. 

Ce Prince of&e k tes chants une illuftre matiere * 
En faveur de la paix il renonce a fes droits , . 
Et tout couvert encor d'une noble pouffiere , 
Ce Heros aujourd'hui le plus puiilant des Rois, 
A , de fes propres mains , mis l'unique barriere 
Qui pouvoit arreter fes rapides exploits. 

La cruelle difcorde , putrie & fugitive > 
Renrre dans le foftd des enfers , 
L o v i s en l'accablant de fers , 
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15* Poesies *e Madem oi$el t£ . 
L'a corjtraint pour jamais & devehir oifive. 

Et du fort de cette captive , 
11 fait l'heureux deftin de cent peuplesxiivefSA 

Je voy renaitre l'abondance , 
Deja de tous cotez arrivent fur ces bords 

Ces grands & rares trefors > 
Qui du peuple & des Rois font la magnificence* 



Pour commeoccr de fi beaux jours , 
Apres tant de mvaux , apres tant de Conquetes * 
Je voy le blond Hymen & les tendres amours , 
Allumer leurs flambeauxjdefleursceindreleurs tetess 
Lesjeux & les plaifirs , qui les fiuvent toujours , . 
Leur preparent deja millc galantes fetes* 



Je voy deu* amdrts deftiiie£ 
Au facrenoeud d'une chaine eternelle, 
Leur union tendre & fidelle 
FSra riaitre bien-tot des Heros couronnei > 
A qui Louis le Grand fcrvira de- modelle : 

Une pofterite fi belle 
Coniblera de bonheutf les peuples fortunez. 

Apres ces mots , je la vis difparbitre , 
Son depart acheva.de deffiller mes yeux. 
Mon zele impatient de fe faire gonnoitrfc , 
Profite du fecours que j'ai recu *de$ Dieux , 

Pour offrir mdn.encens a mon Auguite Maitrfe. 

RONDEAV 
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J, MONSimk BE LA *** 

J%*i la prttiit de firtir un Rondeau quil fcignalt Ac Hi 
porivoir achcvcry &' do fit ii 'inor itrit 9 

* ■"•' Au norn d* Amour, n wi\ 

• • * . ■• * • • , . 

A' * ■ - * • * '».«..'».'. 
U riorb'd*amour , tout clevehdifc 1 /acite / 
11 rie faUoit qu'aimer , povir gtre habHe , 
Dans l'heuxeux terns ofi l*oa f^avoit aiiper , 
Un caur galant fe ^ouyoit exprime* , 
Sans le lecouis d'Bpjrace > ou dc Virgile. 

Le vdtre eft tel ! il eh Ifaic ptus qp<* ihille >, 
Et Ja raifon ce beau nieubl6 inutile * i ' " ^ 

Nfe (erViouvcnt qu'S l<f imeut enflkmet; 

Au nbih d amour* 
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frU! poufquoi dbncJ , cite* ittfcjf , fille tranquille * 
Venir chetcher une reine fertile! 
Pourquoy me vouloir fiife pr£fumcr > 
QiTau riora d'aniour vbus ite f$auriez rime* * 
Micul le ferez qu'Ovide &: Theophile 

Au nom dSutiour* 

Tmtlh H 
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A MADEMOISELLE LHERITIER. 
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Ontge l'^UQouir quofep- vous entreprendre , 
11 a des fcux prcts & xcduixc en cendre , 
Ces fiers mortels qui m^prifent fes loix, 
De la raifon q^coutez point la voix > 
Elle ofe plus, qp'eilc q? peut pretendre. . 

Dans tous le$ terns elle n'a oft dcferxjre 3 
Un coeur charm^dif plaifir de fc fcnchw^ 
A quoy vous icrt de parser tant de ftris - - 

. , Q>ntre FamoutJ.. 
Tremblez, Phil^ > }1 eft un moment tciwe, 
Oh malgrA wut l'aipput fffif nou? furpr egd* e , 
Craigncz le fort %*» iiiit un fatal choix, 
Le trifle 6cho dans lo fond de nos bois 
Souffire , iafgjiit, i8* *fi im rien cqtflafoc 

Cofttst Jrflveut* „.,j : 
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EP1TRE 

At) HOY, 

Jrl^fos 3351 tts Vettiis^Ies ^ranies a&ions* 
Ont jiprte d*ns les corurs cttce ardent , vive & p art * 
Qui foumct 4 ton. fang les Seres nations* 
Daigne Icouter mon avantufe* 

J^tois ettcor dang les brls du fotntrteiU 
JLors cjue k Oieu du )wr 9 dans k rtuit k pins noire * 

Vim pi £tfpiter ami re veil $ 
Pour montret £ mtrs jrwnii ccttc briitante hiftoire ^ 
Qu^au g*fc dti far defirs , fa plus chm neurriflins j 
Vieaaent de trker fr « girilfc , 
Et doht les fide* *&arridte Mftmotta* 
Setabt pout nos N*y«* d'&Utfcnte* fetalis. 



Leve*6jr , tiie dit-il , couts > vole * fie qu*k ton tele* 

Loon reconnoifTe tes chants. 

Denlande luy pout prht de Mil ardeur fidelle > 

Ces faftes pricietix oik fa g!oire immortelle , 
f riomphera i£ Penvie & du tettts. 

S3* 

Va t nt cflihs pas deluy dlplaite* 

Quelque prefent que puiffe Stre k tes yeu * * 

R i j 



x6o Poijii? pi Ma oikoisiili 
Tout ce qu'i ce Heros l'Univers a vu faire # 

£c djfe grand 8c de glorieux, 
Ce Kvre k testravaux eft encor neceflairc* 
Et fa bontt pour toy, fuflc-tu temerairc, 
Obciendra de L o v i * ce depot prerieux. 



*» 



A MONSIEUR*** 
MAORI GAL. 

jCJL Vec moins debeaute , que Ptilis , que Climcne* 
Et le cceur plein encor d'un teadre fouvenir ; 
Du Totre % fans nul (bin t je let ay f$u bannir , 
Mcs regrets pour Tirfisont brifi votre chaine. 
Je veux en vous fiiyant jufqu'a mon dernier jour* 
ETiter Its appas d'une flame nou relic, 
Senfibk k to* foupirs , peut-£tre un autre amour . 
Vous rendroit encore infidelle. 
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RO N D £ AV 

DE MONSIEUR ¥¥¥ 

a Mademoifelte Deshouligres. 

£lN *ou*&mnt ) e tte puis alpirer 
Au moindre bien qu'amour fait de/irer , 
A ceux qir'i! a foumts a fon Empire j 
Qtf'un feulcment j c'eft d'ofer yous ecrire , 
Que je vous aime, &de vous lejiixer. 

C'eft un plaifir de vous le declarer, 
11 donneunpeu de terns de fe(pirer, 
Jdais eft<e aftex pour un cocur qui ibupire* 

En vous fervanc ! 

H ' ' ' " 

Non, & hunonr voudroit r&'terer, 
Ce deux bailer, pourquoy le difterer ^ 
Yousledevez, quoy que vous puiffie^dirt, 
Celui d'hier , ne fat pris que pour rire » 
C'eft bien le moins que }e puis' efperer± 

En voua fervant. 

mm 

Riij 
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I.FPON'SE 
A M.0N SIEVE. *** 



E 



N me Servant que peut-on efpercr! 
M?n ccrur eft-il un bien \ <iefi*er ! 
Il eft foujnis au tyrannique empire > 
pu jeune Dieu qui vous force. d'lcriuf * 
J-e cruel nul qui you$ fait {bujrirej. 

S3 
Si la raifon me pouvoit iclairer , 
Contre l'amour j'oferois confpirei 3 
Vou$ m^ideriez peut-etre i le ptQfgcii?* 

En me f ervant, 

.» ■ ■ 

Mais que fert-elle ! ha ! pourquoy revere* 
\Jn faux pouvoit > qui ne fer^ qtf £ f*F c Y? 
Ex 4onc l'apour enfin ne fait que rireu 
A cant deqiaux mon coeur nepeut [uffife,tj 
Ne vencz point encore le d£chUei * 

En ine feivautv 
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AIR. 



V 



Enez pcrits oifeaux fqus ces charroans ombrages 
De, mon Iris annoncer ic retour , 

Venez celebrer un amour, 
A qui le terns ne pent; faire ^'outrages , 
Pour fendre man bonheur plus doux, 
Quatrf rout aurez admire ccttc belle, 
Agreables temoins de notre ardeur fidclle, 

Parcez , volez > fepa* ez-vous , 
A mes )aloux RivaiJx, penes* en la nouvelle. 

A MONSIEUR *** 

M A D R 1 G A L. 



V 



Ous en qui d*un ami fidelle, 
Je croyois retrouve* les folides plaifirs, 
Que donnent aux bons cceurs l'eftime mutuelle* 
Helas ! qu'eft dcvenu le vif , le touchant zele , 
Qui devoit feul en inojr borner tous vos defirs 9 
L'amour ne fait-il point de vos charmans loifirs y 
Un facrifice k quelque belle i 

R iti) 
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170 } . V E nez > ^ c ^ a &d * 4efceqdez fur la terre * 

Loois ne combat que poijr vous. 
Partez* n'attendez pas que fan jufte couroijx 

Ait a c cable de fon tonnerre 
Scs fuperbes Rivaux de fa gloire jaloux. 

La vi&oire a fon char de tout terns attachee , 
Couronne ce Heros au gti de fes fouhaits* 

Et la terre eft encor jondi£e 
Pes nombreux efcadrons que U France a defaits \ 
II tjriomphe pour vous ! Venez diyin? paix ! 

8ES¥ , 

Vene? 3 hatez vous de defcendre* 
Voyez de tous cotcz epars , 
Ces melanges de morts , d -amies & d'etendars A . 
A fa clemence enfin , venez encor lertndre, 
Tette? fur l'Uni vers , quMl peut require en cendrc 4 
Vos plus favorable* regards; 
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ST A NC E S 

v 

URE GULI E RES, 

$»r fkonneur que Uonfitur de Ctrneille m*s fait 
de me mettre dansfon Ditfiondir* Vnivetjet. 



v 



Enez Mutes > venez , venet m£ler desfleurs , 
Aux fiineftes cypres qui m'ont environ nee ; 

Venez* fufpendez mesdouleursj 
partes que I amitii de cent vertus ornee , 
Arrc$e pour un terns roes foupifs & mes pleura* : 

Ne craignez r ien ombr e$ plainrives , 
Tous ybs droits fur mon cceur vous feront conferve** 
Tendre Amant ^ chers Anjis 3 vos. noms y font gravez a 
. Quelques maux^uelquesbiens^quelquesprerogatives* 
Quelque nombre de jours qui me foient refer vez ^ 
Ou defcendus aux bords des infcfnalcs rives * 
He l^ternel oubly vows fete* prefer vex. 



Un illuftre Mortel* charge d'ans & de gloire * 
R6ver£ parmi nous , & chante mille fbis , 
Vient en pla^ant mon nom au Temple de Memoir c ^ 
Qe faire hontieur k votre choix* 



iiSS Poes iff tit MAT>tu6i$*Lzn 

CofitetUc , 4 ee gftodoom; ah ! je c*oy vous entendre 
Applaudir au* transports d'une amitW fi tcndre , 
Des Mufes &" ctes Arts il eft toujour^ 1'appuy * 

Que I -see* r »htlas ! peutfe defendsc , 
D'admirer la douceur > 1'elprit qui regne en luy ? 

' Pour fervjr d'exemple aujaucd'huy , 
Du fein dela vertu le Ciel le fit deficendre. 

WW 

Tou jours laborieux , au milieu de fcs maux , .- r 
Ce grand Hamttw fdtnire par U travail imaictift/ 
Dontil vientd'enrichdr , 3c Ton (kcle v & la Ft*i*zct» 
Veut terminer 4 <£t»»i , fcs gkmeux travaux. 
Semblable aces Vainqueufs Matures del la Vi&oiM* 
Qlk* cent flits £clata«5ont founife k leoss bfac j 
II veut fe repofer dans le fein de kgloire* 

. Qot hi couromrcf tanr de fois j 
Mafs ff-t&c quelle parle, 4 fesordres fiddle, 
Accoitumfc comiti^ eu» tftsbeLr it fa wix, 
Ccmme eux il <juitrera le doux repos pour die. 

Mufei, vous le vettez , malgr£ ce$ vains pf eyetj , 

Vous rendfe encor d'heureux hommage* * 
Les grands hommes dans leurs Ouvrages , 

Ainfi que les H eros , ne vieiiliflent jamais. 




&Bft!fcQrtfl I** S»S f *fy 

HTMXtB A L*AM0VRx 
$ht U dem*pi§ f*t Mtnfitn* le Marquis de Qs* 
drieu y Mdrecbdl de Comfy & Uonfieur leMdt- 
quis 4c FdUufe , Brigadier des armies dn Ray > 
mint fiitt £un Prixttwfs. 
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Oflfque 1c Primemps uou&fepare , 
Comment puis-je chancer Ton re tour , fes at traits * 

Dieux I contre nous tout fe declare , 

Amour fait difcendrr e la paix , 
Quenos charmans Guerriers ne nous quit tent jamais. 

Force cette belle exil£e , 
A leparer les maux que la Difcorde a faks> 
Hos cocufs en vain l'ont r appellee 5 
Amour bis defcendre U paix , . 
Quemos charmans Guerrier* ne sons quictent jamais. 

*f» 

Qu*elle reviennc fur la Tense » 

Ripandre k pleines mains fes graces , fes bienfaits , 

D£farme le Dieu de la guerre > 

Amour fais defcendre h Paix , 

Que nqs cbarmans Guerriers ne nous quit tent jamais. 

*•* 
Si Mars refufe de fe rendre , 

Fr ape cefier Vain qu eur d e milienouv eaux traits j 



atfS PoEsiHDi MAoVaror sills 
A-t-il jamais pu s'en dcfendre? 
Amour feis defcendre la Pait> 

Que nos charmans Guerriers ne nous quittem ^mav- 
Tu dois pour Mionneur de tes armes * 

Mfiter it leurs lauriers des mirthes toujiours ftais. 
Amour fais ceffer nos allarmes i 
Amour fais defcendre la Paix x 

Que nos charmans Carriers ne nous (jukrent jamais* 



I 



A I R. 
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E chant des Rofltgnols > la charmante rerdure * 
De Zephire & de Floxe anaoncentle re tour, 
Tout eft bnllant dans la nature* 
Rien n'y languk plus que 1* Amour* 
Ce Dieu cbarmant eft banni de nos fetes ;> 
£t tous nos Bergers aujourd'huy » 
De pampre au lieu de mirthe ofent parer leurs tetes 
Bacchus a triomphe de luju 
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IRIS. 

E G L0 C V E, 



E 



Rrez 3 mes chefs moutons* errez \ l'avantute % . 
J'ajr perdu mon Bcrgcr > ma houlette* 8cmon cfaien , 
S'il plait aux Dieux, je n'aimeray plus den* 
Qui fbfc fujet aux loix de la nature* 

Man cceur toujours brift par de cruel* enmjis > 

. Ne cherche plus que la retraite. 
Pai(Tez,mes chersMoutonSjfans chien & lans houlette* 
Je ne puis vous gardcr dans l'£tat ok) e iuis. ; 



Cong-e raes tti Acs jours depuis que tout conlpirc, . 
D£)a plus d'une fois les brillantes fatfbns , 
Ont embelljr nos champs de fleurs 8c de moiflbns 
A mes vives douleurs , helas ! puis-je fuffire! 

m 

Partez , laiflez-moy feule , innocens Animaux , 
Meier encor mes pleurs k l'onde fugitive ; 
Non , n'attendez plus rien de iru raifon captive, 
Elle fuccombe enfin fous le poids de raes maux. 

Ne rous repose plus fur I'amide finc^re , 
Qu;ont toujour* *u pour may les Mergers d'alentour ; 



XfO POESlfeS ft! MAlKtfOlStttB 

Je n'jprouve que trop qu'ils ont p«r4« Je jour * 
Qu'il en eft pen d*tm pardl caradtere I 

J'entends vos b&eirtens , il$ tie font que tropdoux t 

Que )e vous plains , que )e vous aime ! 
Mais quand jene puis tien dans mes mauz pour may* 
ifi&me , . 

Hdas ! que pour ray *}c pout Vous 1 

Puiffiez- vous, chers Moutons, darts de gra$ p4tt|ragesj 
Vivre dans une heureufe & douce oifivet^ , 
Puitfe Pan , attentif k Vocfe fearo£ *• 
Vous garatitif de maux 3 de$ Loups^Sfc de oragts. 

Ainfi l'aimable Iris fut lesbtfrdsd'ttrttuifTeaUj 

'■ Livr£e 2k (a douleurmor telle, 
Elbigiioit £ f egf et pbttf Jamais cL'aupf & d'dle * 
. Son tnfte & fitf elle iTroupeau* 
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Am ce* lieiix t£voris atoifif , 
kien n*y peiit troubler le plsifir 
De penfer au fcefgef qiie jftime* 
Helas ! que ce Berger charmartt 
Ne penfe-t-il £ moyde mi&ite, 
Qu'il y pbtferoi* tendretneiin , 
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AC TE URS. 

» - * ■ • 

GRtSETTE, Chatte de Madame D&h&uiiefes-, 
Amante de Cochon. 

MI M Y , Cha* de 'Maie^TeHV Deilto$<I eSj 
Amant deGrifette. v * ""* 

MAR MUSE, Chat de Madame Deshoulietes * 
Confident de Mirny , .'. <J 

CAFAR, Chat des Minimes de Chaillot , Dc- 

.* putc des Chatjdu Village.: -, ; - , 

TROUPE de Chats du Voifinage. 
L* AMOUR. -.".. .... 



> <• ' 
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U Scent efti Paris yMiui/t Ma*fi* de MUm* 

' Ptshulietet* 



,r 
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LA MORT DE COCHON, 

CHIEN DE MONSIEUR LE MARESCHAL 

'* DE VIVONNE, 

TRAGEDJE. 

Le Theatre s'ouvre,&: rcprefente une Terrafle 
de plain- pied aux Goucieres* 



SCENE PREMIERE. 

MIMY, MAR MUSE, Chccur des Chats 

iu Voifiriage. 



MIMY. 



J 



E tie pais plus fouffrlr lesrigueurs dontGrifette 

Paye mes foins & mon tburment* 

Pour Cochon ,tale Gjais , l'ingratt me maltraite ^ 

Ciel , quel deregleme^t ! 

Une Chatte ctioifir un Chitri pour fori Aidant ! 
Torn* IU $ 



274 Poesies de Mademoiselle 
Con$ois-tu bien , mon cher Marmufe, 
I/exces 4cs peines que je f$ns ? 
Depuis deux ans 
Un vilain ehien poflede un coeur qii'en me refufe J 

MAR MUSE. 
A vot*e deftjfpoir, Mirny > 
Jenepuis exprimer combien )e fuis fenfible. 
Jay vers la belle gloire une peitfe terrible ; 
Ecdeplus )e fuis votre amy. - 
Croyei moy, quictez une Chatte 
A(Iez peu delicate , 
Pour preferer un chien au plus par fait des Chats, 

M I M Y. 
Je ne f$aurois cefler d'adorer (es appas ; 
Maisilfaut aujourd'hui que ma vangeance eclate ; 

Amy ne m'abandonne pas , 
Viensm'aider apunirune maitrefle ingrate. 

MARMUSE. 
Quand il feut vous fervir 5 pour moy rien n'eft facie, 
A lions , je vous oflre ma patte , 
Difpofez-en a votre gr£. 



#?* 
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SCENE II. 

MlMY, MARMOSE, CAFAil, Chaui 

its Chits du Voifinage. 
CAFAR, 



A 



pprenet ,beafujt Matou* , une graiide nouvelte, 
Cochon vient de petdre le jout. 
Une rage aflfreuie & cruelfe , 
A Grifette a ravi 1'objet de (on amouf. 

MARMUSE. 

Le cceutf de Grifette 

Eft done £ loiien 

Arec k cocftiettfc 

Qui veut fe jo&ef ? 

Pour inoy qui me penfe 

On Chat d^rtlpomncei 

Je he feray rieii 

Qui vous fade dire * 

Que mort coeur afpire 

Aux reftes d'uh chien. 
MIMV. 
Qwdle ttiaitl favorable a lave notre injure 
Dans le fang de ce chien maudit ? 
Cafar * faites-nous le recic 
De cette agteabte avanture* 

5 i) 
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tjt Pohsms de Made m o iielli 

MARMUSE. 
Ne *a pas imiter le fliletriomphant , 
D'un genre de mortels que beaux efprits on nommc- 
Lamoucheentre lews maim devient un Elephant ; 
Et Von pourroit aller de Paris jufqu'a Rome , 
Avant qu'ils eulTent die le chagrin d'un enfant, 
A qui l'on derobe unepomme. 

CAFAR. 
Je n'ay garde d'etre fi lot. 
Un Village icy ptes qu'ou appelle Chaillot, 
Agrcable , abondant , vafte , peuple tout comme. . . , ' 

MARMUSE. 
Juftement , t'y voila. Nous pouvons faire un lbmme , 
Avznt que nous foyons a la more de Cochon. 
Harangueur faftueur, dont l'eloqucncc ailomme , 
Piiifle-t om deta peau bien-tot faireun Manchon. 
CAFAR i Mimy, 
Ce rou reus eft il nccedajre i 
MI MY. 
Ne vous amufez pas a fes empoitemsns. 
CAFAR. 
S^achez done que depuis un tems , 
Cbaiilot eft devenu le fe)our ordinaire 
1 ii Marichal vsillsntcomtne defuntCefar , 

omfne un Caron, (cavam comme unHomerc... 
MARMUSE. 
Alrt ii, mow amy Ca&T , 
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L'eloge tfeft pas ton affaire, ' 
Nous cotmoiilbns ce Marcchal. 
Ce gu'ii a fait, ce qu il peut fairc , . 
Et nous l'aimons foy d animal. 

CAFAR 4 Mirny. 
Ne yoiilez-yous pas faire taire* 
Ce petit fripon de Matou I 
MI MY a Marmufe. 
Ah ! Marmufe > 6coutez > fi vous voulezme plaire- 

7"- MARMUSE. 
Qu^il me foit done perrais de baailler tout man fbu. 

C A F A R. 
Cochon trop ocgueilleux desfaveursde Con maitre y 
De tons les autoes chiens attrranc le couroux , 
C'eneft trop^dirent-ils x vangeons-nous, yangeons. 
nous* '.'../ 

Il faut nous deftire d*un trakre, 
LfL rag£ k cet inftant vfnt s'offrir devant eux x 
Quun dc vw& aujourd'huy , dit-elle ne xe$oivc > 
Sans qu'on s*cn apper$oive x 
Je. puniray cet> jorgueiUeux y 
Citron Cms tar der davantage , 
Ouvre toute Ton ame k la cruelle rage, 

D'abord ce chien adroit; 
Parcourut le Village , 
Puis v«»t prendre Cochon par un vilain endroit , 
Et I'envoya U-bas tout droit;. % 

11) 
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. MI MY. 
La fortune pour nous devient done favorable. 

Cechicn, ce rival redoutable, 
Pour qui nos tendtes foins one. hi negligea, 
A fuby des dcltlns ['axitt irrevocable; 
Mais pcut-etre les mauxdont l'amour nous accablo 

N en feronr pas plus (bulagez) 
Ghfette pleurera fes plaifirs deranges. 

Qoand on aime eft-ce un avantage , 
Devoir dcther objec, a qui Ycm rend hommage, 
Les beaux yeux tofijours affligez. 
CHOEUR DE CHATS. 
Miaou j miaou, nous fommes tous vangez. 
MARMUSE * Mirny, ■ 
Aulieudevous'repandre en de belles paroles, 
Nous ferions mieux d'aller a pas bienminagez 

Dereber la-bas qtiefques foles ,- : 
On de certains- chapons de gr-aifle tob-i charges i 
Que je fcay quton **a pas maagej. 
MIM¥. .-: f. " 

Marmufe , un autre' fbin ro'occiipe. 
MARMUSE. 
En Heros de Roman comnw une ftanchc dupe 
Cher amy vous vous erigez. 
CHOEUR DE CHATS. 
Miaou , miaou , nous fommes eous vangez. 
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SCENE III. 

GRISETTE , MIMY, MARMUSE, CAFAR, 
Choeur de Chats du voifinage. 

GRISETTE. 



c 



Rue Is matous > qu'ofez-yous dire? 
Songcz-voHs, que vous.m'outragez? 
CHOfcUR DE GHATS. 
Miaou y miaou , nous fomfrtes tous vatigez, 

GRISETTE. 

A mes cruels ennuis je ne fcauroi* fuffire , 
Mon jufte defefpoir va finir mes malheurs , 

Miaou , miaou , coulez , coulez mes pleurs. 
Malgre la haine naturelle , 
Qu6 le Ciel en naiflant imprima dans nos cccurs. 

Cocton defarma mes rigueurs \ 
Et jeperdispourluy le beau nom decruelle, 
Miaow, miaou , coulez., coulez mes pleurs. 
MAR MUSE. 
Grifette rougiflez de vos folios douleurs. 
CHOEUR DE CHATS. 
Grifette , rougiflfez de vos folks douleurs, 

GRISETT E: 
Non ce n'eft point aflez de pleuier ce que j'aime , 

Son trepas demande le mien* 

S» • .• 
HI) 



Poesiss de Mademoiselle 
M°ui°ns pour cetilluftre chien , 
Manes errans , immolpns- nous nous-manes < 
cc n'cft point aflezde pleurerce que j'aime. 
Son trepas demandc le mien. 
MIMY. 
eft done pas afTez, chatte injufte & baibare s 
D'avoir trahy votre devoir, 
Par une paflion bizare, 
i la more d'un rival rallume mon efpoir, 
11 fun; encor me faire voir 
ce qu'a mon amour voire douleur prepare. 
;nez. que cette patte . - • Ah ! ma raifon j'egaje. 
]e friflbnne . . . je meure... 
MA It MUSE a Mirny. 

Bon Coix, 
a Grifet/e. 
C'eft un diable quand on l'irrite, 
■ous expofez pas a fon ardent couroux. 
ntenier fes feux tout en toy vous invite i 

Cochon n'avoit d'autre merite, 
celuy d'etre aime d'un Heros & de vous, 

GR.ISETTE. 
choix autorifoit ma fatate foiblefle. 
^ait pour mon Amant la douleur qui le prefle „ 
cher Cochon etoit le plus beau des toptous. 
Miaou , miaou. 
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-MAR.MUSE. 

Pefte des miaous* 
Beaut£ capricieufe 



» • - * > 

Soyez un peu moins precieufe j 

he ridicule fuit de bien pres les, grands gout* 



Get afleifoblage de merveilles* 
Ce Cochon, ce Chien tant aimi, 
Eroit fans queue & fans oreille;. 
11 fut* dit-on , fauve de logout de Marseilles* 

Et Cochon fut nomme , ' 

Tant il avoit de l'air de cette bete immonde* 
Il fbrtoi&de fa gueule une certaine odeujr. 
Qui fe faifoit fencij: de cent pas £ la ronde. 
Il ne luy reftoic plus qu'un oeil diftilateur. 
C'etoit, a cela pres , le plus beau chien dumonde. 
GRISETTE, CHOEUR DE CHATS. 

Pour enflamer uncqeup! 
Non * Cochon ^toit fait 

Pout faire mal au cceur. 
MARMUSE, 
Durant tout le cours de fa vie , 
Il ne fe pafla jour, je n'en excepte aucun , 
Qu'il ne luy pritune finceje en vie, 
De devorer coujours quelqu'un; 
Chapons , perdrix entroient dans fa pance profonde, 
Sans qull prit (bin de les roacher. 
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Carefles , ny bienrfeits he pouvoient le toucher , 

Citoit , k cela ptes , le meilleur chien du monde. 

G R I S E T T E. 
Ofet-on a moii cceur portet de pareiis coups- 1 
Ah ! que d'horreurs 6c quel blafpheme I 
Redoutez, medifans matous , 
Redoutez ma fureur extreme, 
Tramblez. tremblez to us. 



Toy divine Venus, dont Je fuis defeendug, 
Viens icy defendre mes droits. 

Ne laifle pas pour moy ta tendreffe incorrnuc 
Punis des habitans des toits , 
La brutale & dure ihfolence, 
Ceflf en moy ton fang qu'on offence. 
MARMUSE. 
** Nous redotftons pea fa vangeance 9 

Uh chat au bord ckt Nil fut jadis Con epoux > 
Et nous avons fait connoifl&ncc,,. 
Tandis qu'elle etoit parmi nous. 

Ceflez done d'invoqU'er la charmante Deeffe* 
Redonnez-vous k votre efpecc* 
Votre deftin fera plus doux. 

CHOE UR DE CHATS. 
Redonne^-vous k votre efpece, 
Votre deftin fera plus d6ux.* 
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GRISETTE. » 

Jc dois a Cochon ma tendrefle. 
Duffiez-vous £tre encor mille fois plusjaloux, 
Vous verrez 4 quel point pour luy je m'interefle. . 
CHOEUR DE CHATS. 
Redonnez-vous i votre efpece , 
,V6t*e dcftin fera plus dpux. 
MAR MUSE. 

Menuit* 

11 faut ri'etre pas mal foiled 

Pour aimef un Amant mart. 

*■ - . 

Les humain$ en foht dhaccord , 
On apprend \\ leut £co!e 
Que I'afcfent a toujour* tort, 

MIMY.' 
I/ingrate a deja fait retraite , 
Elle fuit mes feux irritez. 
Ah ! cruelle chatte arretez, 
Grifette , Grifette 3 Grifette . 

CHOEUR DE CHATS, 

Grifette > Grifette 3 Grifette , 
Ah I cruelle chatte arretez ! 
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-SCENE IV. 

L'AMOUR , MIMY , MARMUSE , CAFAR , 
CHOEUR DE CHATS. 

L* A MOUR. * Cdlifaurchtn fur nne G-eutitr*. 



T 



Endre matou IaifTez-Ia faire , 
Votre infortune fiiiira 9 
J'en jure par mon Arc , j'en jure par ma mere. 
La con (lance eft une chimerc> 
Dont Grifette fe laflera. 

CHOEUR PE CHATS. 
Crayons y croyons T Amour > ce Dieu nous yangera. 
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